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Notes de travail:

QuelquÕun mÕa dit, ou plut™t mÕa rappelŽ, un jour que Ç lÕart est avant tout un rendez-vous È. Et comme rendez-vous
soit tu arrive avant, soit tu arrives en retard, soit tu arrives ˆ lÕheure. Mais aussi tu peux ne pas arriver parce que tu
tÕes trompŽ de lieu. Au m•me temps, peut-•tre quÕun rendez-vous est lˆ o• tu ne lÕattends pas.

Vous voulez du spectacle ? Vous allez lÕavoir È je me suis dit apr•s mÕavoir rendu compte que jÕavais ŽtŽ rŽcupŽrŽe
par le spectacle. Donc : lumi•res, make-up et paillettes ! qui ne sont quÕune continuation ou une consŽquence de mon
expŽrience. Ç Que tu nÕes quÕune pute, tu as dit ? È on mÕa dit. Ç Il y a eu dŽjˆ dÕautres artistes qui lÕont dŽnoncŽ, et
pas seulement •a, qui lÕont fait È. Alors, si cÕest comme •a, je ne le ferais pas. Et je ne le rŽp•terais pas non plus (je
pourrais le dire une fois de plus pour vous mais je ne le ferais pas parce que je viens de le faire). Mais un striptease,
qui a pas un jours r•vŽ de faire un striptease en public ? ‚a pourrait •tre un bon titre •a : Striptease.

En tout cas comme Hitchcock a dit Ç en sortant de la salle, le publique doit savoir pour quoi il a rentrŽ È. Et moi aussi.



Ç Bon. Bonsoir ˆ tous. Comme il est dit dans le programme et pour ceux qui ne me connaissent pas, mon prŽnom cÕest Loreto. Avant
de commencer, jÕaimerais remercier Blanca, Ion et Cristina pour mÕavoir Žlu. Et je dis Ò Žlu Ó parce que cÕest comme •a que sÕintitu-
lait lÕemail quÕils nous ont envoyŽ il y a plus dÕun an : les Žlus, o• ils nous communiquaient qui allait •tre produit par Mugatxoan. Et
aussi pour mÕavoir fait confiance jusquÕau dernier moment, puisque jusquÕˆ il y a ˆ peu pr•s quatre jours, ils nÕavaient aucune idŽe de
ce que jÕallais faire ici ce soir.

JÕaurais pu vous parler sans micro... mais il est vrai que quand on entend sa voix on se sent plus protŽgŽ. Ce nÕest pas que vous mÕin-
timidez beaucoup, mais si un peu. Et je dis intimideis (intimidez sans vouvoyer) et non intimiden (intimidez en vouvoyant)... parce
quÕici on se sent un peu comme ˆ la maison, non ? CÕest ce que je me suis dit quand jÕŽtais en train de prŽparer cette intervention. Que
vous nÕŽtiez pas un public comme les autres ou au moins comme ceux auxquels jÕai lÕhabitude de me confronter. Pas tr•s souvent mais
de temps en temps, ce qui est dŽjˆ suffisant.

Tout dÕabord, ma m•re et mes soeurs, qui assistent pour la premi•re fois ˆ ce que je fais). Quelques-uns dÕentre vous •tes dans la m•me
situation que moi il y a deux ans. DÕautres vous avez assistŽ avec moi aux workshops de Mugatxoan il y a deux ans, ici, ˆ Arteleku et
ˆ Serralves. DÕautres, on sÕest rencontrŽ ici. DÕautres, vous travaillez ici. DÕautres, on sÕest rencontrŽ ailleurs et vous •tes venu ici pour
voire ce que je fais. Soit parce que vous lÕavez jamais vu, soit parce que vous lÕavez dŽjˆ vu avant et vous voulez voir ce que je fais
maintenant. Ou peut-•tre simplement par amitiŽ. DÕautres, vous venez ici souvent ou de temps en temps voir ou assister ˆ ce que ce
centre vous propose parce que •a vous intŽresse ou parce que vous trouver •a intŽressant ou simplement par curiositŽ. Peut-•tre quel-
quÕun est ici par hasard, mais •a cÕest moins probable.

Peut-•tre je me trompe en me disant que vous nÕ•tes pas un public comme les autres. M•me, pourquoi vous le seriez pas ? Moi ? Je
suis aussi de ces publics exigeants qui ˆ peine sortie dÕune salle ou dÕun espace dÕexposition, ont toujours quelque chose ˆ dire. JÕai
ŽtŽ exigeante il y a deux ans avec les pi•ces qui ont ŽtŽ produites par Mugatxoan. JÕai ŽtŽ exigeante avec les pi•ces qui nÕont pas ŽtŽ
produites par Mugatxoan. JÕai ŽtŽ exigeante avec les prŽsentations de mes coll•gues. JÕai ŽtŽ exigeante avec les artistes avec qui jÕai
travaillŽ. JÕai ŽtŽ exigeante avec des expositions, projections, et confŽrences auxquelles jÕai assistŽ...

Mais en vous imaginant diffŽrents, je me sentais plus ˆ lÕaise. Je me sentais plus... libre. Bon, je ne sais pas si ÒlibreÓ est le mot juste
ou le... mot. Mais en vous imaginant diffŽrents •a me permettait de laisser un peu de c™tŽ cette... col•re qui de plus en plus sÕexprime
dans ce que je fais et aussi dans ce que je dis.

Peut-•tre cÕest cette col•re qui fait que mon travail est plus Òun travail malade et non un travail esthŽtiqueÓ, comme me lÕa dit la direc-
trice dÕun centre dÕart de Paris, dans son bureau il y a deux mois. Ë celui qui mÕa proposŽ que je devrais peut-•tre penser ˆ faire autre
chose. QuÕil Žtait jamais trop tard.

Et je dirais pas son nom parce que ce nÕest pas le lieu ni le moment de le faire... mais vous pouvez imaginer la t•te que jÕai faite quand
jÕai entendu •a. Bon, peut-•tre vous ne pouvez pas imaginer, mais jÕŽtais en train de prŽparer cette intervention et ce commentaire
mÕaidait pas trop.

Peut-•tre cÕŽtait pour •a que jÕavais pensŽ de vous parler de ce pessimisme, nihilisme ou... nŽgativisme dans lequel je me trouvais ˆ
ce moment-lˆ. De vous faire une liste de mes derni•res lectures : Le Suicide. Suicides exemplaires. Suicides, histoire, techniques et
bizarreries de la mort volontaire, d•s ces origines jusquÕˆ nos jours. LÕEsthŽtique du suicide. La Tentation nihiliste. Van Gogh, le sui-
cidŽ de la sociŽtŽ... De vous lire un extrait de Le proc•s-verbalo• Adam Žcrit ˆ sa ch•re Michelle : Ò Voilˆ ici comme jÕai r•vŽ de
vivre depuis des temps. [...] Quand jÕai dŽcidŽ dÕhabiter ici, jÕai pris tout ce quÕil fallait, comme si jÕallais ˆ la p•che, je suis revenu la
nuit, et puis jÕai balancŽ ma moto ˆ la mer. Comme •a, je me faisais passer pour mort, et je nÕavais plus besoin de continuer ˆ faire
croire ˆ tout le monde que jÕŽtais vivant, que jÕavais des tas de choses ˆ faire pour me garder vivant. Ó

JÕavais pensŽ aussi de vous citer Baudrillard qui a dit : Ò Apprenons ˆ dispara”tre Ó. Ë Duchamp  qui a dit : Ò En anglais cÕest mieux
quÕen fran•ais : Will go underground Ó quand on lui a demandŽ : Ò O• est-ce quÕon va ? Ó, ˆ ce quÕil a rŽpondu simplement : Ò Le
grand homme de demain ira sous terre. Il faudra quÕil meure avant dÕ•tre connu. Il se sera cachŽ toute sa vie pour Žchapper ˆ lÕempri-
se du marchŽ, compl•tement mercantile, si jÕose dire. Ó Ë PrŽsence Panchounette qui a dit dans un entretien ˆ Art Press : Ò On arr•te
parce quÕon sÕemmerde. Ó Ë un des fr•res Tanner qui a suivi une logique tr•s simple : Ò Ce travail est une merde, jÕarr•te. Ó Ë Pavese
qui dit : Ò On dŽcide de dispara”tre quand un amour, un amour quelconque, nous montre notre nuditŽ, notre mis•re, notre... nŽant. Ó Ë
Oblomov qui prŽf•re rester chez lui, couchŽ, ˆ rien faire, parce que, comme il le dit : Ò Ne sont-ils pas plus endormis que moi tout en
restant assis ou en sÕagitant tous les jours comme des mouches ? Ó Ë Hedwing qui dit : Ò CÕest presque de la haine ce que je sens pour
ces personne qui secouent la t•te quand quelquÕun commet un acte libre. Ó Ë une voix qui mÕa chuchotŽ un jour : Ò Autrefois, ils Žtai-
ent heureux parce quÕils ne savaient pas pourquoi ils Žtaient heureux. AujourdÕhui on ne lÕest plus parce que tous les jours on nous
explique notre bonheur. ÓË Rodrigo Garc’a qui dit : Ò Vous •tes tous des fils de pute Ó... Et ˆ tous ceux qui rŽpondent : Ò Oui ! Oui !
Vous avez raison ! Encore ! Refaite-le moi encore... Ó

Mais bon, ˆ quoi bon vous parler de •a. Et comme quelquÕun a dit un jour : Ò De ce que tu ne peux pas parler, il faut le taire Ó. Donc...

(extrait)

(É)



06.02.2007
Chronique Ç Hors-Champ Contemporain È par Julie Pellegrin, 

Žmission Ç Minuit Dix È, France Culture.

Julie Pellegrin analyse la qualitŽ dŽceptive des prises de parole de Loreto Mart’nez Troncoso, performeuse, qui se dŽfinit
elle-m•me comme une Ç c”ble vivante È. LÕapathie ŽlevŽe au rang des beaux-arts.

Loreto Martinez Troncoso est nŽe ˆ Vigo (Espagne) en 1978, elle vit et travaille ˆ Paris. Elle a suivi des Žtudes artistiques
ˆ lÕuniversitŽ des Beaux-Arts de Pontevedra puis ˆ lÕEcole des Beaux-arts de Bordeaux. Son travail utilise
essentiellement lÕŽcriture et la parole : monologues, enqu•tes, interviews et confŽrences dans lesquelles lÕartiste se met
en sc•ne. Il prend forme ˆ travers des vidŽos et des performances se dŽclinent en fonction du contexte de lÕintervention.
Dans une adresse directe au public, et en sÕexprimant dans une langue qui nÕest pas la sienne, Loreto Mart’nez Troncoso
sÕintŽresse notamment au r™le du langage dans notre sociŽtŽ et sÕinterroge sur la notion dÕidentitŽ.

Transcription de la chronique

(Ñ> extrait sonore de Por el momento sin t’tulo) 

Ooh I been dirt And I donÕt care     Ooh I been dirt 
Hay quien dice que me gusta decepcionar. 

And I donÕt care Because IÕm... burning 
Hay quien dice que soy encantadora y tr•s charmante. 

inside IÕm juste a yearning Inside and IÕm the fire oÕlife 
Hay quien piensa que tengo un lado

punk-anarquista y que lo llevo mejor que aquellos que llevan crestas e imperdibles en las orejas. 

Hay quien dijo que soy una transgresora pr•t-ˆ-porter... 

Julie Pellegrin : Alors aujourdÕhui il sÕagit de Loreto Mart’nez Troncoso, comme vous lÕavez annoncŽ, qui faisait ˆ la
Funda•‹o Serralves ˆ Porto lÕŽtŽ dernier une performance exceptionnellement en espagnol puisque dÕhabitude elle le
fait tout le temps en fran•ais. LoretoÉ

Laurent Goumarre : Alors, qui est-elle ?

JP : Qui est-elle ?

LG : Qui est cette femme ?

JP : On peut dire quÕelle est nŽe en 1978 ˆ Vigo, ce qui nous dit pas grande chose. Sauf peut-•tre quÕelle est espagnole.
Donc, Žtrang•re. En fait elle arrive aux Beaux Arts de Bordeaux en 1999, ˆ ce moment elle parle ˆ peine fran•ais et
pourtant elle sÕinscrit dans lÕatelier dÕŽcriture et •a, •a va •tre vraiment le point de dŽpart de son travail. CÕest ˆ dire la
confrontation avec une langue Žtrang•re ou comme vous le disiez ˆ propos de Jaques Julien comment lÕŽcrivain essaye
de travailler dans une langue dont il ne conna”t que quelques mots. Donc, le langage et la question de la dŽfinition sont
vraiment au cÏur de tout son travail qui, paradoxalement, est plut™t indŽfinissable. Il prend la forme de vidŽos, de
textes et de perfomances-confŽrences, et cÕest de •a dont je vais vous parler aujourdÕhuiÉ

LG : Pas dÕune pi•ce en particulier mais de plusieurs performancesÉ Enfin, dÕun syst•me de performancesÉ Alors,
comment ces performances ou comment son travail est-il commencŽ ? 



JP : Alors, une de ces premi•res apparitions cÕŽtait comme bonus dans un spectacle du chorŽgraphe Michel Schweizer.
Elle intervenait ˆ ce moment-lˆ ˆ la fin du spectacle, apr•s les applaudissements, quand le spectateur quittait la salle, et
elle se prŽsentait comme elle le fera toujours par la suite : seule et immobile face au publicÉ Et elle commence ˆ
parler lentement, avec un accent assez fort, pour dŽcrire la situation prŽsente autour de trois questions qui vont rester
rŽcurrentes dans son travail : qui elle-est ? QuÕest-ce quÕelle fait lˆ ? Et quÕest-ce que le public fait lˆ ? CÕest vraiment
ˆ ce moment-lˆ quÕelle commence ˆ travailler sur le contexte, les attentes du public et aussi les commentaires que
suscitent son travail. 

LG : Alors, quÕelle est la qualitŽ de sa prise de parole ? 

JP : Alors, pour elle, prendre la parole, cÕest vraiment un acte politique. Elle dit : je devrais me taire quand on me dit
de parler, je devrais parler quand on me dit de me taire. On a souvent lÕimpression quÕelle dit des banalitŽsÉ

LG : Ah, oui, cÕŽtait vraiment le cas quand elle arrive ˆ la fin du spectacle de Michel Schweizer, on se demande
vraiment ce que cette pauvre femme vient nous dire ! On ne comprend absolument rien, •a nÕa absolument aucun
intŽr•t et pour tant elle tient quand m•me les spectateurs qui sont restŽs apr•s les applaudissements.

JP : Oui, on comprend que cÕest vraiment important de dire les choses. CÕest-ˆ-dire de les nommer, de les ŽnoncerÉ Il
arrive aussi quÕelle mette en question y compris ce quÕelle vient direÉ En fait cÕest une mani•re de faire table rase et
dÕessayer de sÕaffranchir des contraintes et des r•gles imposŽes. Elle avait fait une confŽrence pour une inauguration au
MusŽe des Beaux Arts de Bordeaux o• elle dŽcline tous les jeux possibles avec le r•glement intŽrieur, par exemple.
Donc elle est considŽrŽe comme elle le dit dans certaines de ses pi•ces, comme politiquement incorrecte. Comme si le
fait dÕŽnoncer les choses revenait ˆ le dŽnoncer vŽritablement. Et pourtant, malgrŽ •a, elle a lÕimpression dÕ•tre
rŽcupŽrŽe ˆ chaque fois quÕelle accepte une invitation. Elle dit souvent Ç je nÕai fait que ce quÕon attendait de moi; je
ne suis quÕune conformiste, une clown, un pute. È Elle pointe comme •a la violence qui rŽgie le rapport de lÕartiste ˆ
son milieu et qui lÕemp•che souvent de rŽagir en tout libertŽ comme •a devrait •tre le cas.

LG : Et on imagine notamment les rŽactions des spectateurs dans le spectacle vivant. Alors, comment sÕen sort-elle, en
fait ? Parce quÕelle est tout le temps rŽcupŽrŽeÉ Comment peut-elle sortir de ce syst•me ?

JP : Moi jÕai lÕimpression que cÕest plut™t peut-•tre par cette passivitŽ, cette mani•re, justement, de se laisser faire
quÕelle est le plus insaisissable, la plus sauvage dÕune certaine mani•re. Pour moi, Loreto cÕest Yvonne princesse de
Bourgognedans la pi•ce de Gombrowicz. Alors Yvonne cÕest ce personnage apathique qui s•me le dŽsordre dans son
entourage jusquÕˆ susciter des envies de meurtre simplement parce quÕelle reste plantŽe lˆ comme un reproche vivant.
Et Loreto renvoie aussi le public et les professionnels de lÕart ˆ eux-m•me et ˆ un certain type de comportement
uniformisŽ et absurde. En sens, elle est toujours un Žtranger. Un jour elle a ŽtŽ dŽcrite dans le journal Ouest-France, ce
qui rejoint ce que vous disiez tout ˆ lÕheure, comme Ç la femme triste et banale qui sÕest trompŽ de porte È. Et en se
laissant dŽfinir comme •a par les autres, systŽmatiquement, elle suscite Žvidemment des projections et des
malveillances, elle dit dÕailleurs : Ç je deviens une cible È. On pourrait avoir envie de se dŽbarrasser dÕelle mais on
peut gager que comme Yvonne elle nÕacceptera pas la condamnation et quÕelle prŽf•rera mourir incomprise plut™t que
de passer sa vie ˆ se justifierÉ



Sans titre, pour lÕinstant.
20 dŽcembre 2006, Les Laboratoires dÕAubervilliers, Aubervilliers. 

Production : Les Laboratoires dÕAubervilliers

Peut-•tre que pour le 20 dŽcembre jÕen aurais un. Striptease, comme je disais dans les notes de travails de Por el
momento sin t’tulopourrait •tre un bon titre. Strip : se dŽshabiller ou enlever. Tease : agacer ou taquiner. Striptease :
dŽshabillage aga•ant ou taquin.

Notes de travail de Por el momento sin t’tulo: 
Vous voulez du spectacle ? Vous allez lÕavoir È je me suis dit apr•s mÕavoir rendu compte que jÕavais ŽtŽ rŽcupŽrŽe
par le spectacle. Donc : lumi•res, make-up et paillettes ! qui ne sont quÕune continuation ou une consŽquence de mon
expŽrience. Ç Que tu nÕes quÕune pute, tu as dit ? È on mÕa dit. Ç Il y a eu dŽjˆ dÕautres artistes qui lÕont dŽnoncŽ, et
pas seulement •a, qui lÕont fait È. Alors, si cÕest comme •a, je ne le ferais pas. Et je ne le rŽp•terais pas non plus (je
pourrais le dire une fois de plus pour vous mais je ne le ferais pas parce que je viens de le faire). Mais un striptease,
qui a pas un jours r•vŽ de faire un striptease en public ? ‚a pourrait •tre un bon titre •a : Striptease.

En tout cas comme Hitchcock a dit Ç en sortant de la salle, le publique doit savoir pour quoi il a rentrŽ È. Et moi aussi.

Liste de titres possibles: 
Pase especial (rŽpŽtition gŽnŽrale).
Hidden Track(encore dans lÕidŽe dÕ•tre lˆ o• on nÕattend pas). 
Pause ou standby (entre deux choses) ou parenth•se. 
Table rase / Point appart. 
I love my live
JÕai jamais fait une crise punk.



Édu coup, jÕai passŽ douze heures par jour pendant deux mois, ici, aux Labos... Assise sur une chaise, devant une table, devant mon
ordinateur... incapable dÕŽcrire, de prononcer un seul mot. Ë regarder une enveloppe quÕune copine mÕa pr•tŽe et qui dit, lˆ o• on Žcrit
lÕadresse de son destinataire : Ò This then is the proposition. Imagine... to disappear completely and never be found. Ó

Ë me demander : Ò Est-ce que jÕai vraiment envie de dispara”tre ? Ó Si. Mais est-ce que ce nÕest pas encore une fa•on de... plaire ? De
( vous ) charmer ? Et pourquoi jÕai rŽpondu ˆ lÕinvitation de Nathalie Quintane alors, ˆ Žcrire un texte pour la revue de laquelle elle
fait partie du comitŽ de rŽdaction. Et ˆ lÕinvitation de Jean-Marc Chapoulie de venir cl™turer lÕespace quÕil a eu pendant un mois au
Palais de Tokyo. Et ˆ sa femme pour faire quelque chose autour de...

JÕai passŽ douze heures par jour...

Ë penser ˆ Joubert qui se demandait dans ses Carnets: Ò Mais... quel est mon art ? Que produit-il ? Que fait-il na”tre et exister ? QuÕest-
ce que je prŽtend et quÕest-ce que je veux faire en lÕexer•ant ? ætre reconnu ? Seule ambition de tant des gens. Ó

Ë Chamfort qui disait : Ò Presque tous les hommes sont des esclaves parce quÕils nÕont pas le courage de dire Ô non Õ. Ó Et qui se disait:
Pourquoi je ne publie pas ? Parce que... jÕai peur de mourir sans avoir vŽcu. Chamfort qui a amenŽ le non tellement loin que le jour
o• il avait cru que la RŽvolution fran•aise lÕavait condamnŽ, sÕŽtait tirŽ une balle, qui lui a cassŽ le nez et lui a vidŽ son Ïil droit. Et
qui, toujours en vie, sÕest arrachŽ la chair avec un couteau... Et dans un bain de sang, a retournŽ lÕarme dans sa poitrine et apr•s sÕouvrir
les jarrets et les poignets sÕest ŽcroulŽ au milieu... dans vŽritable lac de sang.

Ë ces derni•res paroles : Ò They tried to get me. I got them first! Ó Ò Ils ont essayŽ de mÕavoir. Je les ai eu dÕabord. Ó

Ë lÕactrice Lupe VŽlez, dite la Bombe mexicaine, qui voulait rŽussir Ô une sortie en beautŽ Õ et qui sÕest fait livrer chez elle une centaine
de corbeilles de fleurs, maquiller et coiffer par les meilleurs spŽcialistes dÕHollywood, servir en solitaire un repas composŽ de tous les
plats ŽpicŽs de son pays natal... et qui, apr•s avoir avalŽ un tube de Senocal et •tre montŽ dans sa chambre pour attendre la mort
couchŽe dans une pose tr•s ŽtudiŽe sur une couverture brodŽe, sÕ•tre habillŽe avec une robe en lamŽ or et avec tous ses plus beaux
bijoux... a ŽtŽ prise dÕune subite nausŽe qui lÕa poussŽe ˆ courir vers ses toilettes et qui, commen•ant ˆ vomir, glissa sur les dalles de
marbre et sa t•te se fracassa sur la cuvette o• elle a ŽtŽ finalement retrouvŽe.

Ë Emily qui toute petite a dit ˆ son p•re : Ò Je sais ce que je veux •tre, philosophe. Ó Et ˆ son p•re qui lui a rŽpondu : Ò Non. Ð Pourquoi?
Ð Parce que les philosophes se suicident. Ó

Ë penser ˆ un cordonnier vŽnitien qui sÕest construit sa croix et qui apr•s sÕ•tre coupŽ le sexe et lÕavoir jetŽ par la fen•tre, sÕest crucifiŽ
et qui par un syst•me mŽcanique quÕil avait construit pendant des semaines, sa croix et lui ont basculŽ en avant, traversŽ la fen•tre et
demeurŽ suspendus pendant une journŽe ˆ la fa•ade de la maison... jusquÕˆ ce que les voisins viennent le dŽlivrer.

Ë Scapolo qui disait : Ò Je ne suis plus dÕici. Ó

Ë Christine Chubbock, newswoman amŽricaine qui, invitŽe en direct ˆ un programme de tŽlŽvision, a sorti un revolver de son sac et
qui, avant se faire sauter la cervelle, a dit aux spectateurs : Ò Vous allez assister ˆ une premi•re. Ó

Ë rigoler en lisant dans Le SuicidŽ: Ò NÕimporte comment mais vivre. Quand on coupe la t•te ˆ un poulet, il continue de courir dans
la cour la t•te coupŽ. Ó

Ë lÕexpression anglaise Ô get a life Õ, qui voudrait dire en fran•ais quelque chose comme : trouve toi une vie.

Ë penser ˆ Anatol qui aimerait bien •tre funambule, mais qui se disait : Et pourquoi sÕexhiber ? si pendant tes mouvements les plus
dangereux, le public ferme les yeux quand tu es en train de fr™ler la mort...

Ë un jeune homme que jÕai entendu un jour dire : Ò Mon grand secret cÕest que je suis jamais lˆ... Ó

Mais bon, pourquoi vous ennuyer avec ma petite histoire privŽe. CÕest vrai que... jÕaurais pu en profiter de cette grande salle, des tapis
noir, des rideaux, des lumi•res, du son...

Foi por vontade de Deus Que eu vivo nesta ansiedade
Peut-•tre que le moment est arrivŽ.

Que todos os ais s‹o meus Que Ž toda minha a saudade Foi por vontade de Deus...
De se sauver... DÕarr•ter les discours... De ne plus •tre lˆÉ

Que estranha forma de vida! Tem este meu cora•‹o
De prendre toutes les affaires et les jeter ˆ la mer.

(É)

(É)



Loreto Martinez Troncoso
Loreto Martinez Troncoso a pris la parole le 17 novembre 2007, jour de lÕinauguration de BŽtonsalon, juste apr•s 
les discours ofÞciels. Le texte quÕelle a lu ce jour lˆ est reproduit ci-dessous tel quÕil a ŽtŽ Žcrit par lÕartiste. Il sert 
ici dÕintroduction ˆ ce nouveau numŽro du journal bs.

Bon, mais bonjours ouÉ bonsoir ˆ tousÉ maintenant cÕest ˆ mon tour. Krrr. Je vais me presenter, pour ceux 
qui me connaisent pas. Je suis, normalement, ÒartisteÓ invitŽe ˆ participer ˆ cet projet In the stream of life qui 
fait lÕouverture de cette nouveau lieu dÕart. Nouveau lieu qui a dŽjˆ ŽtŽ presentŽ par Mr. lÕŽlu ˆ la culture, Mme. 
lÕŽlue aux universitŽs, Mr. le prŽsident de lÕuniversitŽ o• on se trouve maintenant et Mr. le prŽsident bŽtonsalon, 
assotiation qui sÕen occupera de cet nouveau lieuÉ dÕart. 

Bon, pour ma part, je nÕai pas trop lÕhabitude dÕintervenir ˆ des moments ainsi importants, normalement, comme 
celui lˆ. Normalement lÕinauguration devait se passer un autre jours mais Þnalement jÕai su, il y a ˆ peu pr•s 
quinze jours, quand jÕŽtais dŽjˆ en train de preparer mon intervention, que •a serait aussi ce soir, jours du 
vernissage. Ce qui mÕa impresionŽ. Pas trop mais, si, un peu : ce nÕŽtait pas tr•s evident de se voir parler apr•s 
ou avant ou pendant ces discours protocolaires, et, aussi, par rapport ˆ ce que jÕavais pensŽ faire, direÉ ce soir. 
JÕaurais pu atteindre encore quelques instants, une demi heure, une heure, deux heures et faire comme si. Mais 
bon, apr•s tout, je me suis dit que dÕun certain fa•on, chaquÕun de nous representait un ou plut™t une institution 
quelquonque. Donc, pour ma partÉ laÉ institution artiste ?  

JÕaurais pu aussi le faire un autre jours. Mais bon, je suis ici donc jÕassume. 

Vous dire que depuis ce matin je suis un peu malade, donc, sous les eventuels effets indesirables: des dŽr•glement 
du pouls, des palpitations, des arythmies, tachycardies, ŽlŽvation de la pression du sang, des comportements 
Žtranges et occasionnellement sŽdation et somnolence. Donc, je vais essayer dÕ•tre le plus breve possible si 
jamaisÉ 

‚a fait plus de sept ans que je parle, et presque six que je parle devant un public, peut-•tre pas comme vous parce 
que du coup, comme cÕest un evenement ofÞciel, il doit y avoir beaucoup parmi vous qui •tes venu juste pour 
•a. DÕautre vous •tes venu ici comme vous allez ˆ dÕautres vernissages Ñ en metro, en velo, en velib, en bus ou 
ˆ pied, seuls ou accompagnŽs, par vos amis, vos amis dÕamis, vos amis de vernissages, vos amis dÕailleurs, vos 
amoureuses/amoureux, vos enfants, parents et autres famillesÉ Ñ et du coup vous vous retrouvez ˆ un vernissage 
ˆ discours, ce qui arrivent rarementÉ dans les endroits ˆ vernissages aux quels nous allons normalement Ñ en 
tout cas moi cÕest la premiere fois que jÕassiste ˆ •a Ñ. DÕautreÉ vous etudiez, vous enseignez, vous travaillez, 
vous habitez, vous vous baladez ici et vous •tes venu voir ce que cet endroit vous proposer‡. Parce que vous vous 
interessez ˆ lÕart ou parce que vous faites de lÕart. Ou parce que vous voulez faire ou vous voulez vous interesser 
ˆÉ Ou peut-•tre tout simplement par curiositŽÉ DÕautre vous •tes tombŽ ici peut-•tre par hazarÉ 

Et quand jÕŽtais en train de preparer cet intervention je pouvais pas mÕempecher de penser ˆ tout •a. JÕai du lire 
au moins quatre fois le communiquŽ de lÕexpo et au moins quatre fois jÕai du me demander : o• je suis ? ou plutot 
quÕest-ce que je fais lˆ ? dans cet Ç in the stream of life È, dans le ßot de la vieÉ

Flot, dit Le Robert de poche : 1. Eau qui sÕŽcoule. 2. Ce qui est ondoyant, qui se dŽroule en vagues. 3 Grande quantitŽ de 
liquide versŽ, rŽpandu. Ex : Des ßots de larmes. Abstrait : Des ßots de paroles. Fig : ætre ˆ ßot qui veut dire : cesser dÕ•tre 
submergŽ par les difÞcultŽsÉ 

Il a ŽtŽ question que je fasse une Performance. Il a ŽtŽ question que je fasse partie de lÕexposition. Il a ŽtŽ question 
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que je fasse une visite guidŽe, une table ronde, une conference, une lectureÉ Il a ŽtŽ question dÕ•tre ou de ne pas 
•tre annoncŽ dans le programme. Que je vienne, que je vienne pas, que quelquÕun viennet ˆ ma place. Il a ŽtŽ 
question aussi que je ne fasse rien du toutÉ 

Il a ŽtŽ question de tout •a, just au moment o• jÕŽtais en train de preparer tout mes affaire pour partir loin dÕici. 

Au moment o• je lissais : Livro do dessasosego et Portugal, aujourdÕhui. La peur dÕexister. 

Portugal, pays o• apr•s avoir assitŽ ˆ des nouvelles sur des enlevements, des assasinats, des accidents dÕavion, des 
morts palestitniens et israliens, des decouvertes des centeines des victimes talibans axÞxiŽs dans des contenaires 
en Afganistan, de la separation de Cecila etÉ de la naissance dÕun bebe panda au Zoo de Pekin, des images de 
foot, de la meteoÉ le presentateur Þnit les info avec grand sourire et dÕun ton savant en disant : Ž a vida! CÕest la 
vie! Comme sÕil nous disait : cÕest lˆ-bas, dehors, loin. Comme sÕil nous disez : cÕest comme •a, continuez votre vie 
et allez dans vos occupations parce que la vie continue. 

Juste au moment o• je lisais un passage dans El lobo estepario o• Harry Haller note : Ç Je ne peux pas tenir 
beaucoup de temps ni dans le theatre ni dans le cinema, ˆ peine je peux lire un journal, rare fois un livreÓÉ Et o• 
il note : Òje ne peux pas comprendre quel sorte de plaisir et de bonheur cherchent les hommes dans les hotels et 
dans les ferrocarrils totalement plainsÉ dans les bars et varietŽs des grandes villes, dans les cafŽs remplis de gens 
ecoutant une musique fastidieuse et lourdeÉ dans les grands lieux dÕexpositions et dans les conferences pour les 
necesiteux dÕillustrationsÉ Je ne peux pas comprendre, ni partager, tout ces plaisir, par les quels tant de milliers 
de personnes sÕŽvertuent et sÕagitent È. 

Juste et apr•s quoi, jÕai fermŽ mon livre, jÕai pris mon manteau et je suis sorti de chez moi pour prendre un peu 
dÕair frais. Et en marchant dans la rue, je me suis dit : ne serait-ce pas la fuite de cette fatigue qui nous fait courir, 
consomer, partir dans tout le sens ? Et jÕai pensŽ ˆ Federico Garc’a Lorca qui, en marchant, se repetait dans ces 
nuits dÕinsomnie : je veux dormir un instant, un instant mais que tout le monde sache que je ne suis pas mort. 

Juste au moment o• jÕai croisŽ un homme qui disait ˆ son telephone : Yes, but, where are you physically?  A la 
rue de lÕAvenir, rue paralelle ˆ la rue dans laquelle jÕhabite maintenant et que jÕai decouvert le premier jours que je 
suis rentrŽ chez moi, en metro, ligne 13 derni•re arret.

JoursÉ o• jÕai pris connaisance de lÕaction Anestesie de GŸnter Saree, artiste invitŽ aussi ˆ In the stream of life, 
Ç dans le ßot de la vie È, et qui proposait en 1972 de Ç consciencement interrompre notre vie consciente, par une 
anesthŽsie gŽnŽrale, pendant une durŽe dŽterminŽe È de 10 ˆ 20 minutes. Eso s’, avec une statistique de 1 sur 6000 
de ne plus se reveiller. Action apr•s laquelle on aurait eu un certiÞcat de Interruption GŽnŽrale de la ConscienceÉ 
Action apr•s laquelle, si jamais on aurait ŽtŽ cet 1 sur 6000 non reveillŽ, les dispositions et la musique pour la 
mise en bi•re aurait ŽtŽ choisis dans un formulaire des Pompes Funebres signŽ oparavant.

GŸnter Saree qui se baladait la nuit dans les cafŽs populaires, avec un drapeau blanc o• il avait Žcrit : JE SUIS 
G†NTER SAREE ET JE MEURS quand il a su quÕil allait mourir, dÕun cancer gŽnŽralisŽÉ Comme Fritz Zorn, je me 
suis dit, qui atteint aussi dÕun cancer Žcrit dans son manuscrit : ÒNaturellement jÕai aussi le cancer. Ce qui va de 
soi parce que jÕai ŽtŽ ŽduquŽ ˆ mortÓÉ

Et je continuais ˆ me balader et ˆ me demander : mais dÕo• elle vient cette obsession? ˆ me demander quoi faire 
ou de quoi vous parler ce soir ? jÕallais pas parler de •a, un jours dÕouverture comme celui lˆ, on aura pas envie 
dÕentrendre quelquÕun parler de •a. Et je suis rentrŽ dans un cafŽ et jÕai commandŽ un thŽ. On entendait ˆ la radio 
Everybody knows, de Leonard Cohnen et un jeune homme qui me regardait depuis que jÕŽtais rentrŽ est venu vers 
moi et mÕa dit : Bonjours, je mÕappelle Dominic, je suis nŽ le 15 novembre 1959, est-ce que je peux vous posser 
une question? Vous avez pas lÕimpression que •a monque un peut de vie ici? et il est parti si vite.

Bon, ˆ cet moment lˆ, jÕavais pensŽ faire arriver un couple de rock acrobatique dancer LetÕs twist againÉ Mais 
bon, Þnalement •a nÕa pas prisÉ DoncÉ je pense que je vais mÕarreter lˆ. Merci pour votre attention.



Épero Àd—nde est‡(i)s f’sicamente?
Émais o• •(te)s vous/tu physiquement ?Pi•ce sonore sous-titrŽe, 2008.

Production : Arte e investigaci—n Montehermoso 07/Artea eta Ikerketa Montehermoso 07

Note au lecteur:

Ç Peut-•tre le moment est arrivŽÉ D'arr•ter les discours. De ne plus •tre lˆ. De se sentirÉ lejos de todo. De se per-
dre. De perdreÉ le temps, sans avoir la mauvaise conscience de le perdre. De ne plus avoir ˆ parlerÉ ˆ s'expliquerÉ
De direÉ non. È Ainsi je finissais une de mes derni•res interventions, pendant qu'on entendait au loin Amalia
Rodrigues chanter Estranha forma de vida. Ç Et peut-•tre le moment est dŽjˆ arrivŽ. De mener une estranha forma de
vida. De se mettre Sur la route ̂ la recherche deÉ un sens ˆÉ sonÉ existence ? De s'Žloigner de tout. De fuir deÉ
la routine ? des habitudes ? du confort ? De ne plus se sentir comme ˆ la maison. D'aller ˆ la rencontre deÉ lˆ-bas
o•É È Et ainsi, de/avec la figure ( mythique ? ) de l'Žcrivain ( et pas seulement ) qui s'exil seul, loin, pour voir avec
distance le passŽ, ˆ la recherche duÉ temps perdu ?, - de - le prŽsent, avec la volontŽ de se libŽrer des convections
sociales, du ( son ) tempsÉ je suis parti. 

Loreto Mart’nez Troncoso, Serra da Boa Viagem, 24 fŽvrier 2008.   



Contre la vie Žtrang•re et hostile*
Fran•ois Piron

On pr•te ˆ Jean-Luc Godard cette dŽfinition de son film Pierrot le fou: Ç CÕest la rencontre entre quelquÕun qui pense ˆ
la mort et quelquÕun qui nÕy pense pas. È De m•me, le texte de la pi•ce Épero Àd—nde est‡(i)s f’sicamente?prŽsentŽe
par lÕartiste Loreto Mart’nez Troncoso au Centre culturel Montehermoso, est une lettre dont le contenu, et lÕauteur,
Žvoquent leur propre finitude, adressŽe ˆ quelquÕun, spectateur hypothŽtique, qui peut-•tre lui nÕy pense pas.

Ç Je vous Žcris aujourdÕhui, mercredi 23 avril 2008, un mois avant que cette lettre soit faite publique pour la premi•re et
peut-•tre derni•re fois. Je ne sais pas ˆ ni ˆ quel moment ni quel jour ni ˆ quelle heure vous la recevrez. È De cette mani•re
commence le texte, tel quÕon peut lÕŽcouter dans un casque ( lu par lÕartiste, en fran•ais ) et/ou le lire sur un Žcran ( en
espagnol et en basque ). Une Ïuvre dÕexposition pour un centre dÕart contemporain, qui nÕa pour autant que peu en
commun avec ce que lÕon pourrait commenter en tant que Ç pi•ce sonore È ou comme Ç installation vidŽo È, alors quÕil
ne sÕagit, ˆ lÕŽvidence, que de trouver une temporalitŽ et des conditions de rŽception pour un texte. Un texte donc, une
lettre, qui pose dÕemblŽe les termes classiques du pacte autobiographique : un Ç je È auctorial, et une datation qui, par sa
prŽcision, donne des gages dÕauthenticitŽ et instaure un prŽsent de lÕŽcriture comme rŽalitŽ concr•te, ici et maintenant.
Puis, immŽdiatement, lÕŽvocation dÕune incertitude : Ç Je ne sais pas ˆ ni ˆ quel moment ni quel jour ni ˆ quelle heure
vous la recevrez. È ƒnonciation somme toute conventionnelle de la sŽparation entre lÕauteur et le rŽcepteur, mais qui
sÕamorce ici dÕune inquiŽtude Ð Ç pour la premi•re et peut-•tre derni•re fois È, dont on devra dŽterminer si elle rŽv•le
lÕangoisse, ou au contraire le dŽsir, dÕune aporie, dÕun point final.

Depuis quelques annŽes, le travail de Loreto Mart’nez Troncoso se construit exclusivement ˆ partir du texte Ð peut-•tre
plus prŽcisŽment dÕun seul et m•me texte, toujours suspendu, repris et augmentŽ, au fil de diffŽrentes occurrences. Le
prŽcŽdent, dit en public le 20 dŽcembre 2006 ˆ Aubervilliers, dans la banlieue parisienne, se terminait exactement lˆ o•
commence celui de Épero Àd—nde est‡(i)s f’sicamente?, Ç projet que jÕai Žcrit •a fait aujourdÕhui exactement 11 mois et
3 jours, exactement 5 mois apr•s avoir dit ˆ voix haute queÉ peut-•tre le moment Žtait arrivŽ. De se sauver. DÕarr•ter
les discours. De ne plus •tre lˆ. È Ce prŽcŽdent texte ne cessait dÕenvisager les diffŽrentes mani•res de finir, ou dÕen finir,
et pour ce faire recensait un certain nombre de suicides exemplaires, dont lÕaccumulation tragi-comique des raffinements
complexes et des fiascos pathŽtiques rŽvŽlait moins une fascination morbide pour ceux qui font le choix de se supprimer
que le reflet dÕun mouvement asymptotique dÕeffacement du texte m•me, semblable ˆ celui ŽnoncŽ dans un aphorisme
grin•ant dÕauto-dŽrision de Jacques Rigaut : Ç Dilemme. Ne pas parler. Ne pas se taire. Suicide. È

Les premiers travaux de Loreto Mart’nez Troncoso furent une sŽrie de vidŽos rŽalisŽe alors quÕelle Žtait Žtudiante ˆ
lÕEcole des Beaux-Arts de Bordeaux Ð que lÕon peut considŽrer rŽtrospectivement comme une concession faite ˆ
lÕexercice de production sollicitŽ par lÕinstitution scolaire. Ces rugueux autofilmages la montraient sÕadressant au
spectateur ˆ travers la camŽra pour dŽcliner son identitŽ, ainsi que les conditions techniques dÕŽnonciation et de rŽception
du film. Un discours descriptif et tautologique cernant la situation dÕŽlocution du texte, contrastant avec son apparence
improvisŽe, ŽnoncŽe dans un Fran•ais approximatif et hŽsitant. CÕest cette langue particuli•re quÕelle va dŽvelopper par
la suite : un entre-deux langues, o• elle se dŽfait dÕune langue maternelle pour en approcher une autre, moins ma”trisŽe,
dans une incorrection linguistique manifestant et soulignant une situation dÕŽtrangetŽ, de distance et dÕinadŽquation, ˆ la
fois subie et choisie. Parler, Žcrire dans une langue Žtrang•re est le moyen pour elle Ç dÕŽcrire sans style È, comme lÕavait
dŽfini Samuel Beckett pour son choix du fran•ais comme langue dÕŽcriture. Non pas comme ce dernier au sens dÕune Ç
Žcriture blanche È, mais plut™t une Žcriture Ç sans qualitŽs È, au sens de Ç lÕautobiographie sans ŽvŽnements È de
Fernando Pessoa. Pour comprendre le projet de Ç ne plus Žcrire È dans lÕŽcriture de Loreto Mart’nez Troncoso, sans doute
la rŽfŽrence ˆ Beckett induit-elle en erreur. Il ne sÕagit pas chez elle dÕun mouvement dÕextinction, dÕagonie de lÕŽcriture,
mais bien dÕun dilemme Ç ˆ la Rigaut È qui la conduit ˆ Žcrire dans Ç la langue des autres È, non seulement ˆ travers le
choix dÕun idiome Žtranger, mais aussi par la construction du texte ˆ partir dÕun assemblage dÕanecdotes, lues ou
entendues plut™t que vŽcues, tissage de citations, dŽcontextualisŽes et appropriŽes sans souci dÕexactitude quant ˆ leur
origine. Vient ˆ lÕesprit la figure du p•cheur de perles Walter Benjamin, palliant la pauvretŽ de lÕexpŽrience du prŽsent
par la citation ( Ç ˆ la transmissibilitŽ du passŽ sÕŽtait substituŽe sa citabilitŽ, ˆ son autoritŽ cette forme inquiŽtante de
sÕinstaller par bribes dans le prŽsent È, Žcrit ˆ son sujet Hannah Arendt ), mais aussi la prise de conscience par W.G.
Sebald, dans Les Anneaux de Saturne, que toute production engendre et Žquivaut ˆ une combustion : Ç les machines
con•ues par nous ont, comme nos corps et comme notre nostalgie, un cÏur qui se consume lentement. Toute la
civilisation humaine nÕa jamais ŽtŽ rien dÕautre quÕun phŽnom•ne dÕignition plus intense dÕune heure ˆ lÕautre et dont
personne ne sait jusquÕo• il peut cro”tre ni ˆ partir de quand il commencera ˆ dŽcliner. È 

Tous les travaux de Loreto Mart’nez Troncoso consistent depuis plusieurs annŽes maintenant en des textes uniquement
con•us pour •tre dits, le plus souvent une seule et unique fois, lors de situations publiques. Leur absence de traces refl•te



cette ambivalence entre construction et destruction, production et improductivitŽ, apparition et disparition. Chaque texte
annonce sa fin, et sÕŽnonce comme une Žchappatoire, prend la tangente. InvitŽe dans des contextes de performances,
Loreto Mart’nez Troncoso prend la parole ˆ la fin du spectacle dÕun autre artiste, suspendant le moment des
applaudissements, ou dŽplace inopinŽment un rendez-vous annoncŽ avec le public, en lÕavan•ant dÕune semaine ; dans
un musŽe, invitŽe ˆ participer ˆ une exposition, elle intervient comme un ŽlŽment extra-diŽgŽtique, au moment des
discours de vernissage. Ë travers ces situations dÕesquive, elle produit une forme singuli•re de critique institutionnelle,
Žclairant conventions et contingences du spectacle et des institutions artistiques, de leur Žtablissement Ç naturel È dÕune
hiŽrarchie o• la libertŽ est acquise et proclamŽe, tant quÕelle sÕeffectue dans le cadre prŽŽtabli de lÕinstitution, ˆ lÕendroit
et ˆ lÕheure dite et annoncŽe comme telle. Sans scandale ni vocifŽrations, la seule reformulation par Loreto Mart’nez
Troncoso des communiquŽs de presse dans lesquels elle est prŽsentŽe, tant™t comme Ç artiste espagnole È ( en France ),
tant™t comme artiste Ç vivant ˆ Paris È ( en Espagne ) rŽv•le Žgalement les stratŽgies auxquelles recourent les institutions
pour gŽnŽrer artificiellement du Ç dehors È, de prŽfŽrence exotique. Ses interrogations faussement candides mettent en
Žvidence les expectatives portŽes sur les artistes et les Ïuvres, leur place et fonctions assignŽes. Ë ces contingences,
Loreto Mart’nez Troncoso rŽpond, avec col•re, dŽrision ou peut-•tre seulement avec tristesse, par cet art de lÕesquive et
de la disparition, et cette inquiŽtude quant ˆ la possibilitŽ dÕŽtablir une relation avec un potentiel spectateur. Ses rendez-
vous manquŽs sont une mani•re de percer la distance convenue du spectateur et du spectacle de lÕÏuvre, pour tenter
dÕŽtablir un dialogue qui soit, non pas dans ce temps du spectacle, mais dans le temps de la vie, tout en sachant, comme
le formulait Karl Kraus, quÕon ne vit Ç pas m•me une fois È.

* texte apparu dans le catalogue : Proyectos seleccionados en la convocatoria Ç Arte e Investigaci—n Montehermoso 2007 È.

[ version fran•aise : voix-off en espagnol, sous-titres en fran•ais ]



Finalmente, Àcon o sin t’tulo?*
Mugatxoan09, Teatro de La Laboral, Gij—n

Mugatxoan09, Arteleku, Donostia-San Sebastian
Ç Wake Up Please È, Le Quartier, Quimper

Festival Sc•nes dÕEurope, La ComŽdie, Reims
Ç FrŽquence#2 È, Transpalette, Bourges

Ç No comprendo È, Villa Arson, Nice

Note de dŽpart:

Ç ‚a fait presque 6 ans que je parle. Et presque 2 que je dis : É1 an, 4 mois et 19 jours
que je dis queÉ 7 mois et 21 jours que je dis : É 5 mois et 4 joursÉ 2 mois et 7É È
Ainsi je finissais Por el momento sin t’tulo, •a fait aujourdÕhui 2 ans, 4 mois et 11 jours.

Montrouge, mardi 18 novembre 2008

* Finalement, avec ou sans titre ?et que je pourrais lÕavoir intitulŽ Ç Pour en finir avec È ( entre parenth•ses  : ( tentative de )) - ce

tourisme infini- ouÉ



(É)

Oui, depuis... je me demande si continuer ˆ •tre ici, comme •a, comme on dit na mi–a terra galega : Òdereiti–a como unha prantaÓ droi-
te comme une plante. Et cÕest marron parce que jÕai toujours eu envie de me prŽsenter comme •a, en disant : Bonsoir, je suis ici droi-
te comme une plante. Mais... en m•me temps, il est vrai que pour quÕune plante soit bien droite, elle doit •tre ou... tr•s vivante ou tr•s
morte.

Et pour quoi faire ? Il y en a qui disent.

Je prŽfŽrerais ne pas ! disent quelques-uns.

Il y en a aussi qui disent quÕon doit parler quand on a quelque chose ˆ dire de plus cher que le silence.

‚a fait... je ne sais plus combien de mois, jÕai entendu un announcement qui nous disait en anglais : Ò Comme signe de solidaritŽ avec
les ŽvŽnements rŽcents dans le monde, durant la prochaine minute, nÕarr•tez pas de faire lÕactivitŽ que vous •tes en train de faire. Ó

Et je me souviens que je mÕŽtais dit : Ò Ce que jÕaimerais faire, en Žtant vraiment moi en le faisant. Ó

Et jÕai pensŽ ˆ Soares qui Žcrivait : Ò Je suis lÕintervalle de ce que je suis et de ce que je ne suis pas. De ce que je r•ve et de ce que la
vie a fait de moi. Ó Qui Žcrit : Ò JÕexiste sans le savoir et je mourrai sans le vouloir. Ó Il y en a qui disent que la question nÕest pas de
savoir qui on est, mais en quoi nous voulons ou en quoi nous sommes en train de nous convertir.

‚a fait quelques minutes, quand jÕŽtais lˆ-bas... de lÕautre c™tŽ, je me demandais quÕest-ce que vous seriez en train de penser de tout
•a.

Je me le demandais et je me le demande ˆ chaque fois que je sais que nous allons nous... rencontrer (?) (ren tiret contrer... de contre
: en face de... tout contre, tout pr•s... ici et maintenant...)

Oui, je me demandais et je me demande ˆ chaque fois, qui vous serez et combien vous serez. Je me demandais si je  ne serais pas ou
si je ne finirais pas finalement par •tre Ò en train de parler seule Ó. 

Ceci pourrait •tre un bon titre, finalement... Je serais (ou nous serons) en train de parler seule ? Ou... soliloquerai-je ? Ou soliloque-
rons ensemble...

Je me demande : Et la solitude, cÕest un choix ou cÕestÉ malgrŽÉ ? Je me le demande et je ne sais pas si finalement je pourrai savoir
ni quand ni combien de fois je me le demande...

AujourdÕhui, 24 octobre 2009, la veille de la fin de ce... Wake up, please, je me demande dÕo• vient cette manie, peut-•tre seulement
la mienne, de compter le temps.  Cette manie de me rŽpŽter, oui. Je me demande... ˆ quoi bon continuer ˆ le rŽpŽter et/ou jusquÕˆ quand
jÕen aurai ou nous aurons besoin de le rŽ...pŽter.

Et plus je me chauffe la t•te moins jÕarrive ˆ savoir si... vers...

Je me souviens quÕun ami mÕa dit un jour : Ferme les yeux et tu verras !

Me vient ˆ la t•te lÕimage dÕun prŽsentateur de tŽlŽ qui finissait toujours son Žmission avec un grand sourire et en disant : ƒ a vida!
CÕest la vie ! Comme sÕil nous disait : CÕest lˆ-bas, dehors, loin. Comme sÕil nous disait : CÕest comme •a, donc, continuez avec vos
vies parce que la vie continue.

Ñ ÁEvidentemente! 

Mais peut-•tre quÕils ont raison, peut-•tre que ce nÕest, une fois de plus, ni le lieu ni le moment pour parler de tout •a. Peut-•tre que
cÕest le moment de sortir et de prendre un peu dÕair frais. Il fait bo... ‚a sent la mer... 

(Bon) Ë ce moment-lˆ, ici, sur lÕesplanade Fran•ois Mitterrand, jÕavais pensŽ faire un hommage ˆ tous ceux qui parlent et qui ne par-
lent pas... Ë ceux qui, en France, mÕannoncent comme fran•aise... mÕannoncent comme espagnole, en Espagne, comme fran•aise.
Dans la pŽninsule comme galicienne et en Galice comme Žtrang•re.

Et je pense ˆ Al Berto qui disait dans O Medo, la peur, quelque chose comme : Ò Je sais que je vais le donner ˆ mon corps tous les
plaisirs quÕil me demande. Je vais lÕutiliser, je vais lÕuser jusquÕˆ la limite supportable pour que la mort ne trouve rien quand elle arri-
vera. Ó

Bon, je ne sais pas si vous mÕentendez toujoursÉ È



La ferme ! (soliloque dÕun insomniaque) 

TREASURES FOR THEATRE
Centre dÕart Contemporain de la Ferme du Buisson,  Noisiel

28 novembre 2009 > 31 janvier 2010

Production : Centre dÕart Contemporain de la Ferme du Buisson

28.11.2009 performance avec ClŽment Robert
28.11.09!> 31.01.2010 installation sonore
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dans 
IT'S TOO LATE TO SAY LITTƒRATURE 

(AUJOURD'HUI RECHERCHE FORMES DƒSESPƒREMENT)
revue ah! #10, pensŽe/proposŽe par Jean-Charles Massera

Conversation entre Jean-Charles Massera et Loreto Mart’nez Troncoso ˆ propos de : Por el momento sin titulo,
Sans titre, pour l'instant, Finalmente, Àcon o sin tintulo?, Finalement, je/on en finirai/t avec?

Por el momento sin t’tuloa ŽtŽ crŽŽ dans le cadre de Mugatxoan06 et prŽsentŽ ˆ Arteleku (Donostia-San SŽbastian) 
et ˆ la Funda•‹o Serralves (Porto) ; Sans titre pour l'instant, suite ˆ une rŽsidence, au Laboratoire d'Aubervilliers.

Finalmente, Àcon o sin t’tulo?ˆ La Laboral (Gij—n), dans le cadre de Mugatxoan09.
Finalement, je/on en finirai/t avec?a finissagŽl'exposition Ç Wake Up, Please! È au Quartier (Quimper) 

et ˆ La ComŽdie (Reims) dans le cadre d'une journŽe dŽdiŽe ˆ la performance. 

Votre performance semble rŽpondre ˆ une question ou tout du moins la poserÉ Quelle est cette question ? Si c'est
possible de la formulerÉ

La question c'est que ce n'est pas ici que •a se passeÉ Tu sais pas o• c'estÉ mais en tout cas pas ici. Il y a d'abord eu
une envie, ou une nŽcessitŽ, de partir, et apr•s c'est devenu infini. J'ai commencŽ ˆ travailler sur •a en 2006. Apr•s •a a
ŽvoluŽ. Je me suis posŽ la question o• j'en Žtais la derni•re fois pour que je comprenne o• j'en suis aujourd'hui, o• •a
vaÉ Mais •a je l'ai compris plus tard.

La performance a ŽvoluŽ depuis sa premi•re prŽsentation et le titre a Žgalement ŽvoluŽÉ enfin il a subi des
modificationsÉ

J'avais commencŽ avec Por el momento sin titulo, apr•s c'est devenu Sans titre, pour l'instant, o• j'ai proposŽ dans la
feuille de salle une liste de titres possibles, dŽjˆ dans Por el momento sin t’tulo j'ai proposŽ un titre possible qui Žtait
ÇstripteaseÈ et c'Žtait tr•s rigolo parce que quand les gens te demandaient qu'est-ce que tu fais ou sur quoi tu es en train
de travailler en ce moment, je disais un striptease et d'un coup l'intŽr•t devenait beaucoup plus intense que quand je disais
: je prŽpare une intervention ouÉ bon. Ensuite j'ai voulu en finir avec ce Tourisme infini dans Finalmente, Àcon o sin
tintulo? qui est devenu apr•s : Finalement, je/on en finirai/t avec? Oui, je me suis finalement demandŽÉ Est-ce qu'on
peut en finir avec, ce questionnement infini.

Ce qui s'Žnonce dans la performance semble Žgalement en Žvolution constanteÉ

C'est quelque chose qui est lˆ, latent, qui est lˆ tout le temps et ˆ des moments c'est visible, quand il y a un publicÉ Apr•s
c'est un chemin, c'est pour •a qu'il y a cette histoire de compter le temps. Au dŽbut c'Žtait plut™t une Žvocation de •a, puis
une stratŽgie de fuite possible, comme le suicide, qui ne m'intŽressait pas en tant que tel mais qui Žtait une tentative de
sortie. Ensuite •a a plus ŽtŽ une accumulation de tentatives, avec l'idŽe qu'il y a urgence, qu'il y a nŽcessitŽ de. En tout
cas il y a un truc qui cloche, qui va pas, quoi, on ne sait pasÉ Mais il y a des choses qui restent, qui sont tout le temps
lˆ, la merÉ cette prŽsenceÉ cette absenceÉ Ë un moment, j'ai dit que Ç le moment est arrivŽ, de jeter tous les affaires
ˆ la mer ÈÉ Et je suis partie, loin ou en tout cas d'ici. Apr•s •a a donnŽ une lettre sous-titrŽe. C'Žtait une lettre Žcrite,
projetŽe sur un mur et ŽcoutŽe, parlŽe qui (vous) pose comme question dans le titre : Épero Àd—nde est‡(i)s f’sicamente?
(Émais, o• •(te)s vous/tu physiquement?).  L'expŽrience parlŽe de ce voyage qui est physique et mental Žtait centrŽe sur
l'avant et l'apr•s. On revient quelque part, on ne revient pas de la m•me fa•on, mais on revient. Du coup •a ne parle pas
du voyage en soi, mais de l'avant et de l'apr•s. Donc tu pars, mais tu finis par revenir quelque part. D'o• la citation de
Gherasim Lucas ici : Ç Comment s'en sortir sans sortir È. Quand tu reviens quelque part, tu te dis Ç ˆ quoi bon tous ces
kilom•tres È. Donc apr•s, si tu reviens, est-ce que tu continues ˆ •tre lˆÉ Et si on continue ˆ •tre lˆ, comment faire
maintenantÉ ‚a c'est la question que j'ai posŽe ˆ Reims. L'•tre lˆ, je l'avais posŽe avant, mais comment continuer ˆ •tre
lˆÉ non. 

Pourquoi avoir choisi ce mode d'adresse ?

‚a a toujours ŽtŽ dans mon travail, l'adresse directe au spectateur. ‚a parle de ce rapport de distance entreÉ C'est un peu
un confident. Je peux pas faire abstraction du spectateur, je suis obligŽe de le prendre en compte. Quand je suis arrivŽe



en France j'ai commencŽ ˆ imaginer que je parlais ˆ des gens en fran•ais, dans une langue que je ne ma”trisais pas trop.
Au dŽbut •a parlait du cadre, du milieuÉ de la situation. Ensuite c'est devenu un moment de partage de rŽflexion, on
rentrait dans quelque chose de plus mental. 

C'est un texte tr•s ŽcritÉ

‚a peut •tre ˆ lire, mais apr•s il faut voir comment •a passe du dit au lu. Dans la parole, il y a des silences, s'il a de la
patience, il reste, et toi tu vas continuer ˆ parler, mais comment on traduit •a sur la page ? Comment j'Žcris pour que les
choses soient dites ? Il y a des choses que j'ai du mal ˆ mettre par Žcrit : les silences, les respirations, les intonations, les
tensionsÉ Ce qu'il y a entre les citations, •a ouvre de l'espace. Mon fran•ais a toujours ŽtŽ parlŽ aussi, donc quand c'est
Žcrit c'est parlŽ. Et comme j'Žcris souvent dans la forme d'une lettre, il me faut un destinataireÉ

Pourquoi avez-vous optŽ pour des casques et non une diffusion de votre voix dans la salle ? 

Parce que je veux que •a soit vraiment adressŽ ˆ tu, vousÉ seul(s), parler dans les oreillesÉ ætre lˆÉ J'aime bien que
cette voix soit proche, intime.

Au moment o• nous rŽalisons cet entretien, o• en •tes-vous ? O• en est cette voix qui monologue ? Where do you
think you're going?É comme dit la chansonÉ

Maintenant •a devient une fiction qui me hante. Je suis moi-m•me piŽgŽe par ma fiction. Ok, je pars, mais est-ce que
c'est pas une fuite ? Et maintenant que tu es lˆ ˆ nouveau, et autrement, il faut que tu fasses quelque chose ? Maintenant
je suis tr•s intriguŽe par qu'est-ce que c'est que l'action, qu'est-ce que •a serait l'action, ou une action possible. C'est lˆ
o• j'en suis maintenant. Je pense que •a va •tre un long voyage, en passant par la rŽvolte, la violence et la non-violenceÉ
des stratŽgies de. Dans mon dernierÉ Ç •tre lˆ È, ˆ la Ferme du Buisson, ces questions Žtaient dŽjˆ lˆ, latentes. Un "entre"
l'action et l'inaction. Il y avait un batteur et •a m'amenait ˆ des Žnervements, des cris, me poussait ˆ sortir de mon ton
monotone. L'Žcriture est de plus en plus saccadŽe, plus musicale, tr•s fragmentaire, tr•s mentale. Comment passer de
l'inaction ˆ l'action ? J'ai pris l'insomnie comme figure de cette "entre" : ton corps peut pas bouger, mais tu as la t•te qui
va tr•s vite, qui veut sortir de cette immobilitŽ physique. La t•te elle cherche, elle t‰tonne, elle bŽgayeÉ " il faut que je
sorte !" Essayer de passer de cette position allongŽe, d'inaction, vers quelque chose de plus verticalÉ si on peut
finalement arriver ˆ en sortir de cette position. Donc du coup c'est une Žcriture assez serrŽe, •a s'Žcrit pas pareil. M•me
si ˆ la fin j'arrivais ˆ des moments plus calmes, des moments o• •a s'endormaitÉ 

Je finissais par sortir par la porte d'entrŽe Ñ ces portes de sortie et d'entrŽeÉ peut-•tre que c'est au moment o• on sort
dans la rue qu'on s'endortÉ je me suis dis. J'aime penser ˆ ces portes par o• on rentre, par o• on sort et comment on
passe, on traverse les espacesÉ J'aimeÉ (l')•tre lˆ de passage. Apr•s peut-•tre que tout •a reste dans la mŽmoire des
gensÉ

C'est •tre ou ne pas •treÉ enfin lˆ ou pas lˆ...

(rires)

Loreto Mart’nez Troncoso, nŽe ˆ en. Elle vit et travail ˆ. Depuis le dŽbut, son travail consiste essentiellement au qui questionne les
entre et. Depuis quelques annŽes, elle dŽveloppe une recherche sur, un espace mental o• la et les Žvoquent le m•me de la construction
dÕune. Elle imagine et met en place des non pas pour, mais aussi pour sÕadapter aux. Elle a rŽcemment introduit des principes dans ses
Ïuvres qui, par le biais dÕun montage entre et, ou ˆ travers lÕintroduction dÕune voix de, produisent de nouvelles mises ˆ distance et
des effets dÕ. Elle a collaborŽ avec et participŽ ˆ. Elle a notamment exposŽ ˆ, ˆ la, au, et aux et ses derniers projets ont eu lieu au, ˆ, ˆ
la, au, au, aux et ˆ la, la lala et ˆ la la-la-la-la-l‡. Dans lÕintention de dŽvelopper de nouvelles, elle Žlargit ses recherches ˆ travers lÕ
notamment et sÕaide de la pour, en engageant la et lÕavec les, etc.





En la noche,

2010
Installation sonore.
Production : XXIVe Ateliers internationaux du Frac des Pays de la Loire.

En la noche, une t•te. Un lieu de recueillement, de silence dÕo• sortent et reviennent ces mots tus, tuŽs.
PensŽe entrecoupŽe, bridŽeÉ Qui avance ˆ cheval et avec laquelle on ne peut pas revenir en arri•re. Une
pensŽe en train de se faire. Une pensŽe en train de (se) parler. La voix est sourde, tr•s pr•s de la t•te et des
oreilles de l'auditeur. Elle (se) chuchote comme pour ne pas •tre entendue. Elle parle des fois ˆ soi, ˆ toi,
un toi, un destinateur mental, qui devient le Ç tu È auditeur. Elle parle des fois ˆ nous, nous ensemble (?) -
son regard, un regard - sur lÕÇ •tre È ensembleÉ Les autres voix viennent lui parler, confirmer, contredire
ce que le Ç jeÈ dit Ð le ramener dans le diurne ? (ses peurs, sesÉ); des fant™mes qui surgissent dans le
silence de sa pensŽe. Silence o• les paysages sonores du monde ou de la chambre d'ˆ c™tŽ entrent comme
des fant™mes, des Žchos, des rŽsonancesÉ; interrompent l'activitŽ mentale de celui qui monologue et qui
est absentŽ par sa pensŽe.



Entrar en la obra, 1
Loreto Mart’nez Troncoso
Exposition personnelle, 28 janvier Ð 27 mars 2011
MARCO, Museo de Arte Contempor‡neo, Vigo, Espagne.

PRESENTATION
Avec lÕexposition de Loreto Mart’nez Troncoso, le MARCO inaugure le cycle intitulŽ ÒEntrar en la obraÓ (Entrer dans
lÕoeuvre) qui aura lieu dans les salles du premier Žtage du musŽe. Son nom est empruntŽ ˆ lÕoeuvre cŽl•bre de Giovanni
Anselmo Entrare nellÕopera(1971). Le paradoxe qui entoure le concept de spectateur et qui le situe entre la passivitŽ
et lÕaction est le point de dŽpart de cette sŽrie de projets, qui analyse le public, le visiteur, le spectateur, lÕaudience,
comme ŽlŽment inhŽrent ˆ lÕoeuvre.

DES CHEMINS DE LÕAUTOFICTION
XOSƒ MANUEL LENS 12/03/2011 

in Babelia, El Pa’s. 

Visiter l'exposition de Loreto Mart’nez Troncoso (Vigo, 1978) prend la forme d'un exercice d'invitation, de prŽsenta-
tion en suspens, avec l'objectif de comprendre et d'identifier le public, irrŽmŽdiablement, comme partie active de son
discours. Le message se compose au fil d'une exposition alimentŽe par le parcours, o• le spectateur doit participer,
recomposer et relire des fragments, et en dŽfinitive, extrapoler la parole de l'artiste. Tout est narrŽ dans un prŽsent con-
tinu, un ici et maintenant extŽriorisŽ au premier Žtage du MARCO en guise de projet pensŽ depuis la rŽflexion de ce
que c'est d'exposer, en guise d'Žtat des lieux de la question de ce que signifie •tre public. De cette fa•on, son travail se
dirige toujours ˆ un "nous" proche dont elle sollicite l'attention et la complicitŽ, comme habituellement dans sa trajec-
toire, dont le cours et les actions, le temps et le processus, ont plus d'importance que les rŽsultats. Les composantes de
la parole, de la langue Žcrite ou parlŽe, et les ressources comme la confŽrence, la dissertation ou la citation donnent
forme ˆ ses stratŽgies dirigŽes au rŽcepteur, ˆ son cheminement artistique ˆ contre-courant, au sens d'une rŽflexion sur
son propre travail con•u comme une sorte d'autofiction qui nait du rŽel pour retracer la rŽalitŽ, pour rŽviser les proces-
sus et les langages artistiques. Cette dimension visant ˆ ne pas aboutir ˆ un unique Žtat ni ˆ atteindre aucune Žtiquette,
ˆ Žviter les objectifs uniques, associŽe ˆ la dispersion dŽlibŽrŽe dans des projets collectifs, font de Loreto Mart’nez une
des artistes les plus intŽressantes des temps actuels.

Le langage et la construction de situations composent une proposition de monstration projetŽe comme en reflet, que
ce soit de la fa•on de travailler que de la fa•on de penser et questionner. L'assemblage minimal de pi•ces, de rŽsultats
en suspens, potentialise cette exposition en attente de l'interrupteur de chaque visiteur, du geste et du regard sur les
oeuvres, disposŽes en diffŽrents Žtats : des pensŽes Žcrites sur le mur ("hay algo que me afecta y necesito reaccionar"
- il y a quelque chose qui m'affecte et j'ai besoin de rŽagir -), une petite biblioth•que avec des titres de Dostoievski,
Kafka ou Vila-Matas, des pi•ces sonores (En la noche, 2010), Žditons, projections d'images (Pela estrada f—ra, 2011)
ou installations. Toutes soulignent l'exŽcution cumulative qui rŽsume un champ passŽ d'expŽriences et d'actions,
d'oeuvres qui surgissent ˆ partir de pratiques souvent collectives, de coexistences d'ateliers. Il est surprenant comment
quelques-uns des travaux, sŽlectionnŽs entre 2009 et maintenant, poss•dent une chance de nouvelle traduction, ampli-
fiant leur signification, o• le prŽsent acquiert la catŽgorie de composante fondamentale. La temporalitŽ articule le che-
minement, ŽlŽment critique traduit depuis la mŽmoire, l'identitŽ, la pratique, comme le rŽsume si bien l'installation ex
professo [Sobre el miedo, esbozo#1] (2011), o• se concrŽtisent le langage, la voix, le tŽmoignage, la vie.

Avec cette exposition, qui inaugure le Projet Ç Entrar en la Obra È - entrer dans l'oeuvre -, commissionnŽe par Agar
Ledo et I–aki Mart’nez, se rŽaffirment les directions de la programmation du MARCO, la tendance vers des expositi-
ons produites et la recherche de rŽcits qui bousculent le processus et la construction du spectateur. Des objectifs de
sŽquencer des problŽmatiques qui partagent des messages avec l'oeuvre de Loreto Mart’nez Troncoso, intrins•quement
liŽe au public.



FINALMENTE, ÀCON O SIN TI!TULO? ÑDOMINGO, 21 DE JUNIO DE 2009Ñ
2011 
Paroles d”tes lors de la performance rŽalisŽe le dimanche 21 juin 2009; transposition en vinyle, 26Õ

ÒNO SE! SI ME DA MIEDO LA MUERTE, NO SE! CASI NADA DESDE QUE LLEGUE! AL
MARÓ [SOBRE EL MIEDO, ESBOZO#1]*
2011 
Pi•ce sonore, 10 canaux, 32Õ

Ç  Dans ses oeuvres prŽcŽdentes, lÕartiste a souvent eu recours ˆ lÕinterview. Une forme qui lui permet de cŽder la parole ˆ lÕautre,
comme dans la pi•ce rŽalisŽe pour cette occasion : Je ne sais pas si jÕai peur de la mort, je ne sais presque rien depuis que je suis
arrivŽ ˆ la mer [sur la peur, Žbauche#1]. Une installation sonore diffusŽe en 10 canaux qui nous parlent de vŽcus imposŽs, dÕŽduca-
tionÉ A partir de paroles dÕenfants, dÕadolescents et dÕadultes, collectŽes par lÕartiste qui invite le spectateur ˆ rentrer en dialogue, et
ˆ rŽflŽchir ˆ des concepts tels que la peur, la perte, la solitude. Cette pi•ce fait partie dÕun projet ˆ long terme qui nous parlera aussi
de silence, de lÕimpossibilitŽ de passer ˆ lÕacte, de libertŽÉ È 

Agar Ledo Arias e I–aki Mart’nez Antelo 
[ extrait du texte pour le catalogue de lÕexposition Ç Entrar en la obra, 1 È ]



PELA ESTRADA FO!RA
Par la route dehors
2011 
48 diapositives



VIAJE ALREDEDOR DE MI CUARTO
O UN CUARTO PROPIO PODRI!A SER EL TI!TULO, SI UN TI!TULO HUBIESE QUE
DARLE. Y, ENTRE PARE!NTESIS: (UNA LECTURA PARA UN DOMINGO)
2011 
Projection power point

Ç La projection power point intitulŽe Voyage autour de ma chambre ou Une chambre ˆ soipourrait •tre le titre, si un titre on devrait
lui donner. Et, entre parenth•se: (une lecture pour un dimanche)fonctionne comme une lecture composŽe par lÕassemblage de frag-
ments visualisŽs, lus, dits, ŽcoutŽs Žcrits, dÕextraits dÕorigines et auteurs multiples. Des fragments qui existent en parall•le de son Žcri-
ture et qui sont ici traitŽs de fa•on brute. ComposŽ ˆ la mani•re dÕun cadavre exquis, la ÒlectureÓ file les fragments en provocant des
rencontres impossibles, comme celle dÕune hu”tre avec lÕanarchiste Voltairine de Cleyre ou celui de Francis Ford Coppola avec Nina
Simone, qui ˆ un moment donnŽ Žvoque un des th•mes qui se rŽp•tent dans lÕexposition : Ò•tre libre cÕest le plus proche de ne pas
avoir peurÓ. 

Agar Ledo Arias et I–aki Mart’nez Antelo 
[ extrait du texte pour le catalogue de lÕexposition Ç Entrar en la obra, 1 È ]



HAY ALGO QUE ME AFECTA Y NECESITO REACCIONAR
il y a quelque chose qui mÕaffecte et jÕai besoin de rŽagir
AujourdÕhui
PensŽe projetŽe sur le mur.



[sin voz]
2011

Vinyle 30Õ
Production : MUSAC

En Žtablissant une relation entre une voix incorporelle et une parole enregistrŽe, cette pi•ce
sonore suit le fil de la pensŽe dÕun personnage. Une voix fŽminine cherche des mots pen-
dant quÕelle rŽflŽchit sur le silence comme forme dÕallocution et sur lÕexpŽrience de la peur
et de lÕŽtonnement. Dans cette recherche personnelle, lÕintŽrioritŽ et lÕintimitŽ de la pensŽe
sÕancrent dans le monde. Ces mŽditations parlŽes, qui sont murmurŽes faiblement et qui se
font Žcho occasionnellement, sont, en arri•re-plan, peuplŽes par le son des voitures, le
chant des oiseaux et le brouhaha de la rue.

Cette pi•ce sonore, ŽditŽe en vinyle (x/100), a ŽtŽ Žcrite dans le cadre du projet dÕexposition El grito (le
cri) qui a lieu au MUSAC, Le—n du 25 juin 2011 Ð 8 janvier 2012, MUSAC. Ç Un projet qui veut travail-
ler avec lÕidŽe du cri comme geste Žmancipateur, libŽrateur, ˆ niveau privŽ et social. Le cri non seulement
comme une manifestation de douleur, une manifestation de bonheur sinon aussi comme une manifestation
de dŽsir et de la nŽcessitŽ de se rŽunir. Aussi le cri est cette possibilitŽ, cet outil que nous avons en tant
quÕ•tres humains de pouvoir transmettre quelque chose, mais de pouvoir le transmettre dÕune mani•re par-
ticuli•re. È Mar’a InŽs Rodr’guez, commissaire de lÕexposition avec Sof’a Hern‡ndez Chong Cuy.

+ information sur lÕexposition El grito/The Cry: http://musac.es/index_en.php?ref=31300



ÀC—mo asustar al pulpo? (sorcellerie culinaire)
par Loreto Mart’nez Troncoso en collaboration avec Ewen Chardronnet.

Loreto Mart’nez Troncoso et Ewen Chardronnet proposent une sŽance de sorcellerie culinaire o• pendant
la prŽparation du "polvo a feira" ils nous emm•neront en textes, images et sons dans quelques histoires d'a-
nimaux archŽtypes, invocations de fant™mes littŽraires, rŽcits intŽrieurs ou de potentialitŽs de passages ˆ
l'acte ou d'hystŽries collectives... ou comment dŽpasser la peur, lÕapathie, le fatalisme ou le renoncement.

Les deux artistes font face au public, ˆ la cuisine. Un Žcran leur permet de passer des images qui vont venir
accompagner leurs paroles. Le son de l'eau qui bout est amplifiŽ. Un prŽambule invite ˆ l'Žcoute. La sŽance
commence, le poulpe est frappŽ, puis ÒeffrayŽÓ.

En navigant toujours sur la m•me structure, le scŽnario de cette sŽance de sorcellerie culinaire change au fil
de la cuisson et convoque diffŽrentes voix, diffŽrents registres, rŽcits, Žcritures, formats. D'une "parole" plus
en superficie Ð entre Žmission culinaire tŽlŽvisŽe et ventriloquisme encyclopŽdique - on plonge dans des pro-
fondeurs bouillonnantes pour explorer les mondes intŽrieurs qui (nous) habitent. Les cuisiniers nous guident
dans ces 45 minutes de cuisson, de lÕŽtymologie des mots poulpe et pieuvre au mythe du LŽviathan, de la
lecture de Henri Michaux et Dostoievsky jusqu'au passage ˆ l'acte de Voltairine de Cleyre. La cuisson se con-
clut par la dŽcoupe de la b•te fa•on "polvo a feira" et par l'Žvocation des manies dansantes mŽdiŽvales, entre
peintures et gravures de Brueghel et films sur le tarentisme italien. Mais l'alcool est flambŽ pour faire fuir
les mauvais esprits, une ÒqueimadaÓ galicienne offerte au public en m•me temps que la dŽgustation du
poulpe, un moment de communion accompagnŽ de musiques traditionnelles celtes ou tarantelles, entre au-
tres.







Fait le :

16.10.10 
Dans le cadre de Ç Les Interlocuteurs
III -Les Fausses confidences È, Prin-
temps de septembre, Toulouse.

20.02.11 
Dans le cadre de l'exposition Ç Les Va-
gues È, XXIVe Ateliers Internationaux,
Frac des Pays de la Loire.  

13.10.11 
Dans le cadre du projet architectural du
collectif Exyzt au MarchŽ de Capusins
pendant Evento 2011, Bordeaux.



un balc—n en el marÉ
Un projet de Loreto Mart’nez Troncoso en collaboration avec Ewen Chardronnet 
dans le cadre de la rŽsidence dÕartiste au SŽmaphore du CreacÕh, Ile dÕOuessant
avec lÕAssociation Finis terrae.

Quelques ŽlŽments pour comprendre sur papier ce qui fut avant tout une recherche en crŽation radiophoni-
que, en Žcriture radiophonique. Notre point de dŽpart fut la vie insulaire, racontŽe par ses habitants, la radio
comme un moyen de leur donner la parole, un espace-temps pour prendre la parole, mais aussi une rŽfle-
xion sur le mŽdia de la radio, non seulement de communication mais aussi et surtout dÕexpression, sur sa
condition spatio-temporelle spŽcifique ou, si lÕon veut, sur sa topique.

Ç Le phŽnom•ne radiophonique rel•ve dÕune inscription multiple et hŽtŽrog•ne dans lÕespace et dans le
temps : le message (une information, une chanson de Grandmaster Flash, un manifeste rŽvolutionnaire)
est Žmis depuis un lieu que lÕauditeur, placŽ ailleurs (sous la douche, dans le bus, dans un campement mi-
litaire), ne peut quÕimaginer de mani•re spŽculative Ð un lieu opaque. (...) Gr‰ce ˆ un rŽcepteur, lÕauditeur
capte ce son ˆ lÕintŽrieur dÕune zone o•, de fait, les ondes sont dŽjˆ lˆ, dissimulŽes pour ainsi dire derri•re
le silence. È Manuel Cirauqui, Radiotopie, Revue Volume#2, 12/2010. 

Une rŽflexion donc, sur la distance, la sŽparation, entre lÕŽmetteur et le rŽcepteur, distance quÕon expŽrience
par exemple quand on Žcrit ou on re•oit une lettre, une carte postale, distance toujours spatiale et tempore-
lle quand il sÕagit du diffŽrŽ. RŽflexion aussi sur le caract•re fantasmagorique implicite, non seulement dans
la radiophonie, mais aussi dans le champs du sonore, des ondes par o• voyagent le son, des sons, dÕune
voix, des voix, venu-e-s dÕautre-s part-s.

La radio comme espace-temps de parole, de rŽcit.
Un mois de vie, beaucoup de chemins...
Des chemins ?
Une chambre de veille.
RŽactiver le sŽmaphore.

Ð Et, je me demande, quel lieu est, encore, possible pour ces/la parole-s ? Paroles silenciŽes, paroles sans
voix.



radio creacÕhÉ radio la nuit 
Mois de novembre 2011, ële d'Ouessant

Collecte de diffŽrents matŽriaux sonores lors d'enregistrements de, sur et autour de l'”le : Ð  captations de radio
VHF marine depuis le sŽmaphore (enregistrements de la vie invisible de l'”le, de la vie de la mer, du lien avec
l'ocŽan) ; Žchanges directs ou VHF avec des bateaux (ambiances de cabines de pilotage, vedette assurant la
liaison, trophŽe Jules Verne) Ð  interviews des travailleurs de la mer, des travailleurs du sŽmaphore du Stiff,
des habitants des bateaux, des habitants d'Ouessant. Ð  ambiances sonores de la vie sur l'”le, de la mer, des
vents... marches et explorations sur l'”le Ð  enregistrements de lectures et textes Žcrits pendant ce mois de rŽ-
sidence... ateliers au coll•ge, littŽrature maritime.

A la fin, enregistrements de pi•ces sonores d'environ 1h, ˆ partir de ces ŽlŽments collectŽs, diffusion en stre-
aming sur internet chaque jour ˆ heure fixe du 21 au 25 novembre 2011, puis diffusion publique lors dÕune
sŽance dÕŽcoute au MusŽe des Phares et Balises du Creac'h.

LE DEPART, premi•re nuit.
LE CREUX DE LA VAGUE, deuxi•me nuit.
LÕIVRESSE DES PROFONDEURS, troisi•me nuit.
LE DOS DE LA BALEINE, quatri•me nuit.

Et aussi :
RADIO EUSA ! LA RADIO LA PLUS Ë LÕOUEST !
ƒmission spŽciale avec et par les Žl•ves du coll•ge des ëles du Ponant dÕOuessant.

A Žcouter sur le site :
www.sintituloporelmomento.com



[sin voz] 
vendredi 11.11.11
Avec Anne-Sophie Turion.
Festival WhoÕs afraid of performance art?
Programme : Ç Avec ou sans parole È, 6e"me e#dition de Points dÕimpact. 
Programmation : Marie-Eve Knoerle & Jeanne Macheret / Piano Nobile / www.pianonobile.ch ˆ Le com-
mun, Ba$timent dÕArt Contemporain, Gene"ve

Il y a un silence tr•s lourd, je ne sais pas dÕo• il vient. 
Silence qui mÕaccompagne, m•me si je ne le veux pas. 

Il parle au travers de mes paroles, il dit ce que je ne peux pas dire.
CamanŽ, Sil•ncio.

Ç Comment faire parler le silence ? Oui. O• sont ces paroles que je n'ose pas dire ouvertement ? Pour quoi
je ne me laisse pas surprendre par ce que je ne sais pas, par ce que je sensÉ Aller ˆ la rencontre de ces
autres moi, inconnues de moi-m•me et qui parlent avec une autre voix, les laisser parler m•me quand j'au-
rais prŽfŽrŽ les entendre dire d'autres choses, m•me si je me sens trahieÉ par ce qu'elles disentÉ par ce
quÕelles pensentÉ par ce qu'elles sententÉ Comme dans une sŽance de spiritisme, les convoquer, les
entendre converser, discuter, se contredire, s'interroger, se juxtaposer, se hurler, se murmurer, (se) mono-
loguer et aussi se taire. È Lors dÕun moment convivial, lÕartiste prend la parole au sujet de lÕacte me$me de
Ç donner corps a" la voix È.







ent(r)e

Exposition personelle, 13 octobre 2012 Ð 13 janvier 2013
Centre dÕArt Contemporain de La Ferme du Buisson, Marne-la-VallŽe.
http://www.lafermedubuisson.com/ENT-R-E.html



LÕespace murmure.
Par Guillaume Gesvret.
http://mouvement.net/critiques/critiques/lespace-murmure

ENTRE-MURS

Ç NÕimporte quel propriŽtaire de chat vous dira avec raison que les chats habitent les maisons beaucoup mieux que les hommes.
M•me dans les espaces les plus effroyablement carrŽs, ils savent trouver les recoins propices. È

Esp•ces dÕespaces, Georges Perec

Tel le chat pŽrŽquien, Loreto Mart’nez Troncoso rŽinvente lÕarchitecture du centre dÕart de la Ferme du Buisson ˆ la
recherche de mondes intermŽdiaires et de Ç recoins propices È ˆ troubler notre apprŽhension de lÕespace. Ent(r)e
(http://www.lafermedubuisson.com/ENT-R-E.html), sa premi•re exposition en France, m•le ainsi lÕhistoire du lieu
dÕexposition et lÕhistoire dÕune intimitŽ chuchotante. Le dŽplacement des murs, la rŽvŽlation dÕinterstices cachŽs ou rŽcrŽŽs,
lÕŽmergence plastique ou sonore des dessous invisibles, les murs trouŽs o• interf•re le dehors, op•rent dans le lieu
dÕexposition comme la pensŽe, la mŽmoire ou le r•ve op•rent dans lÕespace mental : par dynamismes violents ou
imperceptibles, toujours imprŽvisibles. Dans le m•me sens, la voix de lÕartiste enregistrŽe lors de performances passŽes
ponctue et affecte lÕespace silencieux de ses adresses minimales : Ç Souviens toi que tu saignes, que tu sens È, Ç quÕest-ce
que tu vis ? Es-tu seul ? AccompagnŽ ? È

HŽritage de la critique du support pictural ˆ lÕŽchelle dÕun centre dÕart, lÕexposition comme rŽamŽnagement de son espace
Ç propre È Žvoque les chambres dÕŽchos de Tatiana TrouvŽ, la performance vocale en plus, ou encore les reconstructions
architecturales de Gregor Schneider, le spectaculaire en moins. Car la simplicitŽ de cette dŽmarche tient dÕabord ˆ son
apparente littŽralitŽ : dŽ-couvrir lÕespace doit vraiment sÕentendre comme le creusement des plafonds pour retrouver les
poutres anciennes, de m•me que les sous-sols remontent ici comme des sols cachŽs, fines pellicules qui remontent et plient
le sol sous nos pas. Comme le rappelle lÕartiste, la simplicitŽ de Ç ce qui existe È se dit Ç ente È en espagnol, rendant un
peu plus ambigu encore le titre de lÕexposition. SimplicitŽ trompeuse donc, puisquÕil sÕagit avant tout dÕouvrir cet espace
ˆ des puissances dÕinteraction (entre), dÕaffection et de hantise (hante) qui remettent en cause lÕŽvidence de ses limites et
de toute localisation possible : il sÕagit bien, dit Loreto Mart’nez Troncoso, dÕŽcrire lÕespace avec ses Ç sous-sols È, ses Ç
sous-peintures È et ses Ç entre-murs È, comme autant de mani•res de faire trembler la cl™ture rassurante du lieu, ainsi
exposŽ, littŽralement.



FAIRE CHUCHOTER LÕESPACE

Ausculter, espacer, dŽplier et creuser de nouveaux interstices : le travail de Loreto Martinez Troncoso ressemble ˆ celui
dÕun luthier sur une caisse de rŽsonance pour mieux ouvrir du dedans et faire rŽsonner la voix intŽrieure dÕune t•te ou dÕun
lieu. Entre lÕespace rŽel et lÕespace mental (de lÕartiste, du spectateur), cÕest le seuil mouvant dÕun devenir quÕil sÕagit de
parcourir, ˆ m•me notre errance, nos arr•ts, nos dŽtours et nos hŽsitations : entre devant et dedans, dessus et dessous,
exposition et dissimulation. Au bas de cet escalier, est-ce le lieu instituŽ dÕune Ïuvre ou bien un simple cagibi Ð au fond
duquel parle une voix, finalement celle de lÕartiste enregistrŽe ? Tandis que lÕŽcho diffŽrŽ dÕune performance, comme
ailleurs le bruit des pas ou le son du dehors en prise directe, nous font pressentir la rŽalitŽ dÕune prŽsence, les jeux de Ç
dŽcoupe lumineuse È rŽorientent lÕespace de notre regard et troublent lÕŽvidence visible : dÕune simple table pourtant bien
prŽsente Žmane par exemple une irrŽalitŽ fantomatique. Entre prŽsence et fiction dÕune ombre ou dÕun Žcho, cette hantise
concr•te fait murmurer lÕespace dans lÕhŽsitation du vide et de la prŽsence, du mouvement et de lÕimmobilitŽ. Comme le
chuchotement est la limite soufflŽe du mot, les rep•res de lÕespace visible se dŽplacent aux limites vibrantes de lÕabsence.
Il revient alors au spectateur de sÕorienter dans la dŽsorientation et, dans sa Ç solitude temporaire È nous dit lÕartiste, Ç
dÕentrer dans un murmure, un brouhaha lointain dans lequel on zoomera, quÕon dŽcortiquera en parcourant lÕespace È.

Pour conclure ce parcours, la Ferme du Buisson organise du 12 au 13 janvier le festival Nocturno auquel participeront
artistes, Žcrivains, musiciens, thŽoriciens et metteurs en sc•ne invitŽs par Loreto Mart’nez Troncoso. Le temps dÕune nuit
blanche, les th•mes fantomatiques, plastiques et poŽtiques chers ˆ lÕartiste rŽsonneront jusquÕˆ lÕaube au fil dÕune sŽrie de
lectures, concerts, performances et projections.







Au cÏur m•me de lÕespace 
Quelques pensŽes sur lÕexposition Ç Ent(r)e È au Centre dÕArt de la Ferme du Buisson 

A cacophony of sounds greets the visitor. Drawn into the space, with only a few steps down, I am standing on the ground
floor, pacing towards the 16 mm projectorÕs crackling sound to discover a small hole carved out from the central exhibi-
tion wall, revealing a window which leads onto a parking lot. To the right, a sentence is projected in blurry letters onto a
large screen: Òil y a quelque chose qui mÕaffecte et jÕai besoin de rŽagir.Ó Next to it, a small table bears writerly scars
amidst puns, themes and allusions: ÒentrerÓ, ÒpŽnŽtrerÓ and some words in Spanish, I recall just one: Òcoraz—nÓ (cÏur). 

As Georges Didi-Huberman once noted in an essay on the dancer Israel Galv‡n: "[t]he word pas (step) is thus a word of
space being opened: the step, the pace with which we advance, the passage that allows us to pass or even transgress." 

In Loreto Mart’nez TroncosoÕs solo show at La Ferme de Buisson, space is literally being opened through the artistÕs
series of architectural interventions. The ÔstepÕ (pas) as well as its sound or echo may be seen as a leitmotiv throughout
the exhibition.

On advancing within the choreographed space of the exhibition, (a choreography which is nevertheless open and depend-
ent on the visitor/intruder/guest who chooses his/her parcours spanning different floors), I discover a ÒdancingÓ wall,
which moves slowly back and forwards. Its mechanical animation recalls the sound of flamenco dance steps, following
a steady yet irregular rhythm. The screen and the wall are positioned to be viewed from up front, its sides, its back.
Between openings and closings, entry-ways, side-ways, stair-ways, ways in and out, ways above and beneath, I linger in
the space and pass through it. 

I stand still to concentrate on a recording of footsteps, sounds that one supposes are the artistÕs steps? Uncannily present
and absent, Loreto Mart’nez Troncoso inhabits the space through her voice and interventions, yet she also creates room
enough for the viewer to react to the work and its surrounding, provoking a myriad of different emotions and associa-
tions. Ent(r)e, thus offers space for reflection and inspiration. Ð  It offers pause points, similar to a punctuating mark in
writing, a hyphen Ð a sign, a connecting point between two words. 

Anja Isabel Schneider



Eau Violette
Un pommeau de douche en guise de micro, la bouche submergŽe dÕeau, Serge Stephan et Loreto Mart’nez
Troncoso tenteront de faire surgir des mots, dÕexpulser une ˆ une des syllabes. Proche dÕune forme de chant,
Eau violetteest une performance parlŽe et musicale qui pourrait faire rŽfŽrence ˆ Chris Burden qui tenta
littŽralement de respirer de lÕeau (Velvet Water, 1974) ou ˆ Robert Ashley qui murmura des sons un micro
enfoncŽ dans la gorge (The Wolfman, 1964).

Ce projet est nŽ du dŽsir de chanter. Du dŽsir de parler dÕamour. Et de la difficultŽe dÕen parler de.

Ç Quand je marche dans les rues / je te r•ve. 
Quand je prend le bus / je te r•ve. 
Quand je re•ois un message de mon opŽrateur tŽlŽphonique / je te r•ve. 
Quand j'ach•te du foie de porc / je te r•ve. 
Quand je suis avec d'autres / je te r•ve. 
Quand je fais sŽcher le linge / je te r•ve. 
Quand je cours, quand je tombe, quand je vois quelqu'un tomber devant moi / je te r•ve. 
Je te r•ve/ quand Ça vida Ž superÈ.
Je te r•ve/ quand je parle.
Je te r•ve/ quand je chie.
Je te r•ve/ quand je me tait.
Je te r•ve/ quand je danse.
Je te r•ve/ É
Danser avec toi comme quand on fait lÕamour (?) 
Danser autour, devant, par derri•re, ˆ c™tŽ de toi (?) 
Sans m•me presque se toucher.
Sans presque m•me que tu me vois (?)
O• es tu ? 
Qui es tu ? 
Jettes tes r•ves et sois avec moi !È

TOURNƒE: 12 janvier 2013 - Festival ÇNocturnoÈ, exposition Entr(r)e, Centre dÕArt de la Ferme du Buisson ; 1 mars 2013 -
afiac, CafŽ Performance, Fiac ; 6 avril 2013 - Institut Fran•ais de Fez, Marruecos.







NO( )TURNO
Un projet Escreve(-me)de et avec Ant—nio Jœlio.

Ç Ce turnoest le premier volet de Escreve(-me), Žcris(-moi). Un dŽfi dÕŽcriture lancŽ ˆ plusieurs
personnes, plusieurs •tres qui me sont proches, intimes et complices. Ce sont des projets en solo
ou des monologues qui nÕont pas un format dŽfini. ƒcrits ˆ quatre mains, ˆ deux, ils prennent
forme dans le processus m•me de cette Žcriture.

No( )turno est le corps de rencontre avec Loreto Mart’nez Troncoso. Il sera un lieu intŽrieur de
contact entre des voix silenciŽes, des paroles englouties ou tenues sous la langue. QuÕest-ce qui
sÕenferme en nous ? QuÕest-ce qui veut Žmerger ? Quelle force, quelle violence doit-on exercer
pour que •a se calme ? CÕest ˆ mon tour, o meu turno, dÕexpŽrimencier cette monstruositŽ. È A.J.

TOURNƒE : 12 janvier 2013 - Festival ÇNocturnoÈ, exposition Entr(r)e, Centre dÕArt de la Ferme du Buisson ; Fin 2013 - Teatro
Bolh‹o, Porto, Portugal. 



Porto, 1 de Fevereiro 20131

Je tÕŽcris accroupie devant une table basse. Ce nÕest sžrement pas la meilleure position pour
tÕŽcrire. Si jÕŽcrivais debout ! Ou avec les pieds en lÕair et la t•te ˆ terre. Ou tout simple-
ment assise, sur une chaise. Je tÕŽcris aussi beaucoup dans ma t•te. Je tÕai Žcrit dans ma t•te
ce matin quand jÕai vu la lumi•re du soleil rentrer par la fen•tre. Quand jÕai pris mon petit
dŽj et merde ! jÕai bu une grosse gorgŽe de mon cafŽ amer. Je tÕai Žcrit quand jÕai entendu
cet homme qui marche avec des cannes en bois dans la rue dÕen bas et qui rŽp•te jour apr•s
jour jusquÕˆ presque devenir une chansonnette : Sempre me pode deixar alguma coisinha!
Vous pouvez toujours me laisser une toute petite chose. Je tÕai Žcrit lÕautre matin, quand jÕai
achetŽ au marchŽ un demi kilo de foie de porc pour 47 centimes dÕeuros. Quel festin !
CÕŽtait la premi•re fois que je faisais du higado encebollado, m•me si Žtant petite on en a
beaucoup mangŽ. Je tÕai Žcrit lÕautre soir, quand jÕai vu ˆ nouveau la lune pleine. Je tÕai
Žcrit tout ˆ lÕheure quand jÕai eu froid aux mains et que jÕai mis mes gants en attendant, ˆ
lÕombre, le bus 201. Je tÕai Žcrit quand jÕai vu la fa•ade de la biblioth•que griffŽe par un
arbre tombŽ pendant la temp•te la semaine derni•re. Je tÕai Žcrit quand jÕai retrouvŽ le
brouillard. Tu sais ? Il nÕŽtait pas le m•me que la derni•re fois. Je tÕai Žcrit hier fin dÕapr•s
midi quand par hasard je suis tombŽ sur un rassemblement et que jÕai entendu chanter au
mŽgaphone une chanson quÕils appellent hŽro•que en remŽmoration dÕune rŽvolte qui a eu
lieu un 31 janvier. De ce que je me souviens la chanson disait : Acordai, homens que dor-
mis a embalar o dor dos sil•nciosÉRŽveillez-vous, hommes qui dormez en emballant la
douleur des silencesÉ et quand jÕai pensŽ ˆ tout ce quÕon pourrait faire ensemble et pour-
quoi on ne le fait pas. Je tÕai Žcrit hier apr•s-midi pendant que je travaillais pour un seul
spectateur. LÕautre jour, quand je suis allŽe voir la mer et assise au meilleur endroit pour
regarder son spectacle, paf ! (onomatopŽe de mer) je me suis prise une grosse vague et je
suis revenue toute mouillŽe. Hier soir en rentrant seule chez moi. La premi•re fois que jÕai
lu que Ç lÕamour cÕest quand on rencontre quelquÕun qui vous donne de vos nouvelles È et
ˆ chaque fois que je me suis dit : Ah ! Oui ! SÕil vous plait ! Donnez moi de mes nouvelles,
quand je suis toutes les femmes que je pourrais •tre, quand je vois lˆ, les filles inconnues
en moi, quand je pense ˆ combien de fois on mÕa emp•chŽ dÕ•tre, quand je pense ˆ com-
bien de fois je mÕemp•che dÕ•tre, quand jÕai entendu lÕautre nuit la chatte en chaleur miau-
ler dans la cour derri•re, quand jÕai ri haut dans la rue et que jÕai vu un petit gar•on se
retourner pour regarderÉ ;-) Comme tu vois, je tÕŽcris beaucoup. O• es tu ? Que fais tu ?
JÕaimerais pouvoir tÕentendre ! JÕaimerais pouvoir •tre plus pr•s de toi. JÕaimerais pouvoir
coller mon oreille sur ta poitrine et sentir la chaleur de ton corps. Sentir ton odeur, ta peau,
la peau de ton corpsÉ Quelles parties de ton corps sont visibles ˆ lÕinstant. Quelles parties
de ton corps je pourrais toucher ˆ lÕinstant. JÕaimerais pouvoir sentir ta jambe fr™ler ma
jambe. JÕaimerais pouvoir tÕentendre respirer ˆ c™tŽ de moi. Tu mÕentends ? Je suis ˆ la
fen•tre en train de te parler, de te crier !

Sempre tua.

1. Texte apparu dans lÕŽdition Une exposition ˆ •tre lue(vol.3) dans le cadre du projet satellite Une exposition parlŽe proposŽ par
Mathieu Copeland au Jeu de Paume, Paris, 2013.



Voilˆ ma bio, en quelques lignes comme on me lÕa dŽjˆ demandŽe:

1978 nŽeÉ; 1999 dŽpartÉ boursŽe parÉ travaille avecÉ; 2000 fŽlicitŽe parÉ; 2001 intervient dansÉ sŽlection-
nŽe dansÉ; 2002 fŽlicitŽe parÉ achetŽe parÉ pistonnŽe parÉ auÉ vidŽo-projectŽe dansÉ; 2003 considŽrŽe

comme artiste fran•aise parÉ pourÉ annoncŽe comme Ç one-woman-show È pourÉ vidŽo-installŽe dansÉcollabo-
re avecÉ; 2004 mange des pattes de pouleÉ collabore avecÉ  participe ˆÉ considŽrŽe comme Ç artiste qui tra-

vaille sur È pourÉ parÉ contactŽe parÉ fait une lecture dans le cadre duÉ; 2005 carte blanche auÉ Ç recomman-
dŽe È comme artiste Ç digne du plus grand intŽr•t È parÉ pourÉ candidature => retenue, proposition pourÉ refu-
sŽe parÉ considŽrŽe Ç politiquement pas correcte È parÉ fait partie de lÕexpoÉ sÕautoprŽsente comme  Ç confor-
miste È et ne performe pas dans le festival x o• elle est prŽsentŽe comme Ç France È, boursŽe parÉ pourÉ; 2006
participe comme Ç jeune artiste galicienne È ˆÉ refusŽe au Salon du Jardin et de lÕamŽnagement de lÕextŽrieurÉ

striptease ˆÉ, ˆÉ et ˆÉ; 2007 tue une mouche dans le cadre deÉ devient  une Ç vidŽo-projection È dansÉ se In-
prŽsentêÉ se protocole ˆÉ; 2008 part Sur la routeÉ sa parole compte ou ne compte pas ˆÉ parle en boucle pen-
dant exactement 3 mois et 7 jours auÉ se mediumnise et Ç montre une vision pessimiste de la vie È1 pendantÉ se
shownise inÉ et annonce que la prochaine fois fera une comŽdie. Est considŽrŽe comme Ç crŽation de genre en

Galice È auÉ perd sa bouche auÉ; 2009 annoncŽe comme Ç artiste atypique [É] promet de savoureuses surprises
È ˆÉ (se) documenteet (se) registre ˆ la premi•re personne ˆÉ en finit finalement avec (?)É r•veÉ (et) fait une Ç

ÑÉbonne performance pour un dimanche È auÉ et une confŽrence Ç ÑÉoptimiste! È avecÉ, comme un seul
homme ouÉ un homme seul, auÉ finit avecÉ auÉ ne fait pas une comŽdieÉ et, oui, quelque chose de spectacu-

laire ˆ deux auÉ la ferme(?) ˆÉ, depuisÉ parle avec son silenceÉ entre autres. 

1 - El Pa’s, s‡bado 21 junio 2008.
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